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M. LE COMTE DE VOLNEY.

M. Consumm-Fnuçoxs Cmssneur
DE VOLNEY était ne en 1757 à Craon .

dans cette condition mitoyenne , la
plus heureuse de toutes, puisqu’elle
n’est déshéritée que des faveurs trop

périlleuses de la fortune, et que les
avantages sociaux et intellectuels y sont

- accessibles à une ambition raisonnable.
Dès sa première jeunesse, il se voua

à la recherche de la vérité, sans Se
laisser effrayer par les études sérieuses ,

qui seules peuvent initier à son culte.

’ Lue à la Chambre des paire (séance du

14 juin 18:0) , par M. le comte Dur.

. Il



                                                                     

ij nonceA peine âgé de vingt ans, mais déjà

muni de la connaissance des langues
anciennes, des sciences naturelles et de
l’histoire , déjà accueilli parmi les hom-

mes qui tenaient alors un rang distin-
gué dans les lettres, il soumit au juge-
ment d’une illustre académie la solu-

tion de l’un des problèmes les plus dif-

ficiles que nous ait laissés à résoudre

l’histoire de l’antiquité. -
Cet essai ne fut point encouragé par

les hommes savans qui en étaientlles
juges : l’auteur n’appela de ce juge-
ment qu’à son courage et à ses efforts.

Bientôt après, une succession lui
étant échue, l’embarras fut de la.

dépenser (ce sont ses propres expres-
sions.) Il résolut de l’employer à ac-

quérir, dans un grand voyage , un
fonds de connaissances nouvelles, et
se décida à parcourir l’Égypte et la

Syrie. Mais pour visiter ces contrées
avec fruit, il fallait en connaître la



                                                                     

sun u. on vomer. iii
langue. Cette dimculté ne rebuta point
le jeune voyageur; au lieu d’apprendre
l’arabe en Europe, il alla s’enfermer

dans un couvent de Coptes , jusqu’à ce

qu’il fût en état de parler cet idiome

commun à tant de peuples de l’Orient.

Cette résolution prouvait déjà une de
ces âmes fortes qu’on peut s’attendre à

trouver inébranlables dans les épreuves

de la vie.
Quoique le voyageur eût eu à nous

entretenir, comme un autre, de ses
peines et de quelques périls surmontés

par son courage, il sut se mettre au-
dessus de la faiblesse qui, le plus sou-
vent, porte ses pareils à nous entrete-
nir de leurs aventures personnelles au-
tant que de leurs observations. Dans
son récit il s’éloigne des sentiers battus ;

il ne vous dit point par où il a passé,
’ce qui lui est arrivé, quelles impres-
sions il a éprouvées. Il évite avec soin

de se mettre en scène; c’est un habi-



                                                                     

iv nonestant des lieux, qui les a long-temps et
bien observés, qui vous en’dêcrit l’é-l

tat physique, politique et momi. L’illu-
sion serait complète , si on pouvait sup-

poser dans un vieil Arabe toutes les
connaissances , toute la philosophievdes
Européens, qui se trouvent réunies à
la maturité dans un voyageur de vingt-
cinq ans.

Mais quoiqu’il possède tous les arti-
fices par lesquels on répand de l’intérêt

dans le discours, vous ne reconnaissez
point le jeune homme à la pompe de
ses descriptions ambitieuses; quoiqu’il
soit doué d’une imagination vive et bril-

lante, vous ne le surprenez jamais ex-
pliquant par des systèmes hasardés les ’

phénomènes physiques ou moraux qu’il

vous décrit. C’est un sage qui observe

avec les yeux d’un savant. A ce double
titre il ne juge qu’avec circonspection et

sait avouer quelquefois qu’il ignore les
causes des elfets qu’il vient d’expoSer.
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Aussi son réoit a-t-il tous les carac-

tères qui persuadent , l’exactitude et la

bonne foi; et lorsque, dix ans après,
une grande entreprise militaire porta
quarante mille voyageurs sur cette terre
antique, qu’il avait parcourue sans com-

pagnon, sans armes, sans appui, tous
reconnurent un guide sûr, un observâ-
teur éclairé dans l’écrivain qui ne sema

blait les avoir devancés que pour leur
aplani! ou leur signaler une partie iles

* dilIicultés de la route.

r Ce fut un témoignage unanime qui
s’éleva de toutes parts, pour attester
l’exàctitude de ses récits,“la justesse de

ses observations ; et le Voyage d’Égypte

et de Syrie fut recommandé par tous
les mirages à la reconnaissance et à la.
confiance publique.

Avant d’être soumis à cette épreuve ,

cet ouvrage avait obtenu dans le monde
savant un succès si rapide et si général,

qu’il était parvenu juSqu’en Russie.
a.



                                                                     

1j nonceL’impératrice qui régnait alors sur cet

empire (c’était en :787) envoya à l’au.

leur une médaille qu’il reçut avec res-

pect, comme une marque d’estime pour

Ses talens, et avec reconnaissance,
comme un témoignage d’approbation

donne à ses principes. Mais lorsque
l’impératrice se déclara l’ennemie de

la France, M. de Volney renvoya cet
honorable présent, en disant : a Si je
l’oblins de son estime, je le luitrends
pour la conserver. n

Cette révolution de 1789, qui venait
d’attirer sur la France les menaces de

V Catherine, avait appelé M. de Volney
sur la Scène politique.

Député à rassemblée des États Gé-

néraux, les premières paroles qu’il y

prononça furent pour la publicité des
délibérations.

Il prov0qua l’organisation des gardes

nationales et celle des communes et des
départemens.

x



                                                                     

V sua M. on vouer. vij
A l’époque ou l’on s’occupait de la

vente des biens du domaine (en 1790) ,
il publia un petit écrit ou il pose ces

I principes : « La puissance d’un État est

en raison de sa population; la popula-
tion est en raison de l’abondance; l’a-

bondance est en raison de l’activité de

la culture, et celle-ci en raison de
l’intérêt personnel et direct, c’est-à-

dire, de l’esprit de propriété. D’où il

suit que plus le cultivateur se rapproche
de l’état passif de mercenaire , moins il

a d’industrie et d’activité; au contraire, .

plus il est près de la condition de pro-
priétaire libre et plénier, plus il déve-

loppe ses forces et les produits de sa
terre, et la richesse générale de l’É-

tat. a
L’auteur arrive à cette conséquence

qu’un État est d’autant plus puissant

qu’il compte un plus grand nombre de
propriétaires, c’est-à -dire , une plus
grande division des propriétés.



                                                                     

viij nones
Conduit en Corse par cet esprit

d’observation “qui n’appartient qu’aux

bonnines dont les lumières sont éten-
dues et variées , il aperçut du premier
coup d’œil tout ce qu’on pouvait faire

pour perfectionner l’agriculture dans

et pays; mais il savait que elles les
peuples dominés par d’anciennes habi.

tudes,l il n’y a d’autre démonstration ,

d’autre moyen de persuader que l’exem-

ple. Il achète un domaine considérable
et se“ livre à des expériences sur toutes

les callunes qu’il croit pouvoir natura-
liser dans ce climat : la canne à sucre,
le coton, l’indigo, le café, attestent

bientôt le succès de ses efforts. Ces
succès attirent sur lui l’attention du
Gouvernement; il est nommé directeur
de l’agriculture et du commerce dans
cette île, où, faute de lumières, toutes
les méthodes nouvelles sont si difliciles
à introduire.

Il n’est guère possible d’apprécier le
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bien qu’on devait attendre de cette
paisible magistrature; mais on si: que
ce n’étaient nilles lumières, ni le zèle,

ni le courage de la persévérance qui
pouvaient manquer à celui qui en était.
revêtu : à ce: égard il avait fait ses
preuves. Ce fut pour céder à un senti-q
ment non moins respectable qu’il inter

rompit lui-même le cours de ses tra-
vaux. Lorsque ses concitoyens du bail-.
liage d’Angers Peul-eut nommé leur
député à l’Assemblée constituante, il

donna sa démission de l’emploi qu’il

tenait du Gouvernement, professant
cette maxime , qu’on ne peut, être
mandataire de la nation, et dépendant
par un salaire de ceux qui l’admi-

nistrent. ’ ’
Par respect pour l’indépendance de

ses fonctions législatives, il avait re-
noncé à la place qu’il exerçait on Corse

avant son élection; mais il n’avait pas

renoncé à faire du bien à œ-pays..Ce
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noble sentiment l’y ramena après la
session de l’Assefanée constituante.
Appelé dans cette île par des habitans

qui y exerçaient une grande influence
et qui invoquaient le secours de ses lu-
mières , il y passa une partie des années

1792 et 1795.
A son retour il publia un écrit inti-

tulé : Précis de l’état actuel de la

Corse. Ce fut un acte de courage ; car
il ne s’agissait pas d’un tableau phy- «

sique; mais d’exposer l’état politique

d’une population que plusieurs partis
divisaient et où fermentaient des haines
invétérées. M. de Volney révéla les abus

sans ménagement, sollicita l’intérêt de

la France en faveur des Corses, sans
les ilatter, dénonça sans crainte leurs
torts et leurs vices; aussi le philosophe
obtint-il le prix qu’il devait attendra
de sa sincérité, il fut accusé par les
Corses d’être hérétique.

Pour prouver qu’il n’étaitpoint digne
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de cette qualification , il publia , peu de
temps après , un petit ouvrage intitulé :

La loi naturelle, ou Principes phy-
siques de la morale.

Une inculpation bien autrement dan-
gereuse ne tarda pas à l’atteindre, et
celle-ci, il faut en convenir, Était mé-
ritée. Ce philosophe , ce digne citoyen ,

qui, dans la première de nos assem-
blées nationales , avait secondé de ses
vœux et de ses miens l’établissement
d’un ordre de choses qu’iltcroyait and.

table au bonheur de sa patrie, fut ac-
cusé de ne pas aimer sincèrement la
liberté pour laquelle il avait combattu ;
c”est-à-dire, de désapprouver la licences

Un emprisonnement de dix mois, qui
ne finit qu’après le 9 thermidor, était
une nouvelle épreuve réservée à son

courage. iL’époque où il recouvra sa liberté

fut celle où l’horreur qu’avaient inspi-

rée de coupables excès ramena les es-



                                                                     

xii normaprits vers ces nobles pensées, qui heu- I
rougement sont un des premiers lie-l
soins des“ hommes civilisés. Ils daman: V

dérent aux lettres-des consolations,
après tant de crimes e! de malheurs,
et l’on s’occupe d’organiser l’instrum-

tien publique. , .Il huportait d’abord de :sîassurer (les

connaissancesde. pour à qui on*devait
cordier l’enseignement; mais les sys-
tèmes pouvaient être divers; il fallait
établir les meilleures méthodes et [fu-

nihè: des doctrines» Il ne sulIisail pas
d’examiner les maîtres, il fallait les

former, en créer de nouveaux, et,
dans cette vue , on institua en 1 794 une
école, ou la célébrité des professeurs

promettait de nouvelles lumières aux
hommes les plus instruits. Ce n’était

point, comme on l’a dit , commencer
l’édiüce par le faire, c’était créer des

architectes, pour diriger tous.les arts
employés à la construction de l’édifice.
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Plus cette mission était difficile, plus

le choixdes professeurs était important;
mais la France, qu’on accusait alors
d’être plongée dans la barbarie , comp-

tait des esprits supérieurs, déjà en pos-
session de l’estime de PEurope; et l’on

peut dire , grâce à leurs travaux, que
notre gloire littéraire a été soutenue

aussi par des comètes. (les noms
fixent par l’opinion publique,
et le nom de M. de Volney se trouva
associé à tout ce qu’il y avoit de plus

illustre dans les sciences et dans le!
lettres, ’ à celai de plusieurs hommes

que nous avons vus, que nous voyons
encore avec orgueil , siéger dans cette
enceinte.

Cependant cette institution ne rem.
plit pas les espérances qu’on en avait

’ Lagrange, Laplace , Bertholet, Gant .
Bernardin de Saint-Pierre , Daubenton , Haiiy,
Valmy, Sîcard , Monge, Thouin, La Harpe ,
Bunche , Mentelle.

6
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conçues , parce que les deux mille
élèves accOurus’ des diverses parties de“

la France n’étaient pas tous également

préparés à recevoir ces hautes leçons,

et qu’on n’avait pas assez soigneuse-

ment examiné jusqu’à quel point la
théorie de Renseignement peut être sé-

parée de l’enseignementlui-même.

Les leçons d’histoire-de M. de Vol-

ney, qui attiraient un immense con-
cours, d’auditeurs, devinrent un des
plus beaux titres de sa gloire littéraire.
Forcé de les interrompre, par la sup-
pression de l’école normale, il devait

s’attendre à jouir, dans la retraite, de
la considération que ses nouvelles fonc-
tions venaient d’ajouter à son nom.
Mais, attristé du spectacle que lui pré-

sentait sa patrie, il sentit se réveiller
en lui cette passion qui, dans sa jeu:
nesse, l’avait conduit en Afrique et
en Asie. Ï’Amérique , civilisée depuis

moins d’un siècle, libre depuis quel-
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ques années , attirait ses regards. Tout
y était nouveau, le peuple, la consti-
tution, la terre elle-même : c’étaient

des objets bien dignes de ses observa-
tions. Cependant , en s’embarquant
pour ce voyage, il éprouvait des senti-
mens bien diR’érens de ceux qui autre-

fois l’avaicnt accompagné en Turquie.

Jeune alors , il était parti avec joie d’un

pays où régnaient la paix et l’abon-

dance, ipour aller voyagervparmi des
barbares : maintenant, parvenu à la
maturité, mais attristé par le spectacle
et l’expérience de l’injustice et de la

persécution, ce n’était pas sans-quel-

que défiance, disait-il, qu’il allait de;

mander à un peuple libre un asile pour
un ami sincère de cette liberté pro-
fanée.

Le voyageur était-allé chercher la

paix au delà des mers; il s’y trouva
exposée une agression de la part d’un

philosophe non moins célèbre, le doc-



                                                                     

ni nouez(un Priestley. Quoique la sujet de
l cette discussion se réduisît à l’examen

de quelques opinions spéculatives, que
l’écrivain français avait énoncées dans

son ouvrage intitulé, Les Hamel, le
physicien porta, dans cette attaque,
cette violence qui n’ajoute point à Il:
foret: de l’argumentation , et une dureté

d’api-335mm que l’on ne devait pas at-

tendre d’un page. M. de Volney, traité

dans cette diatribe d’ignorant et à
hottentot, au: conserver dans sa dé-
fanu tous les avantages que lui don-
naient les tous de son adversaire :il
répondit en anglais, et les compa-
triotes de Priestley ne purent recon-
naître un Français. dans cette réponsa ,
qu’à sa ânesse et à son urbanité.

Pendant que M. de Volney était en
Amériques, on avait créé en France ce

corpslittôraire, qui, nous le nom d’hu-

titut, prive! peu d’union un rang
distingué parmi la: sociétés mmm
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de l’Europe. Le nom de notre illustre
voyageur s’y trouva inscrit dès la pre«

nière formation, et il acquit de nou-
veaux droits aux honneurs académi-
ques , qui lui avaient été décernés pen-

dant son absence, en publiant les ob-
servations qu’il avait faites aux États-

Unis.
(les droits se sont multipliés par les

travaux historiques et philologiques de
l’académicien z l’examen et la justin-

cation de la chronologie d’Hérodote,

de nombreuses et profondes recherches
sur l’histoire des peuples les plus an-
ciens,.ont occupé long-temps le sa»
vaut qui avait observé leurs monu-
mens et leurs traces dans les pays qu’ils
avaient habités. L’expérience qu’il avait

faite de l’utilité des langues orientales,

lui avait fait concevoir un vif désir d’en

- propager la connaissance, et , pour la
propager , il avait senti la nécessité de

la rendre moins diliicile. C’est dans
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cette vue qu’il conçut le projet d’appli-

quer à l’étude des idiomes de l’Asie

une partie des notions grammaticales
que nous avons acquises surles langues
européennes. Il n’appartient qu’à ceux

qui connaissent leurs rapports de dis-
semblance ou de conformité, d’appré-

cier la possibilité de réaliser ce sys-
tème; mais on peut dire que déjà il
avait reçu le suffrage le moins équi-
voque, le plus noble encouragement
par l’inscription du nom de l’auteur

sur la liste de cette société savante et
déjà illustre, que le commerce anglais
a fondée dans la presqu’île de l’Inde.

M. de Volney a développé son sys- »

tème dans trois ouvrages, * qui prou-
vent que cette idée de rapprocher des

’ De la Simplification des langues Orien-

tales; 1795;
L’Alphabet européen appliqué aux langues

asiatiques ; 1819;
L’hébreu simplilié; I820.



                                                                     

son M. DE VOLNEY. xix
nations séparées par des distances im-

menses et des idiomes si divers, n’a
pas cessé de l’occuper pendant vingt-

cinq ans. Il a craint même que ces es-
sais ,’ dont il avait entrevu l’utilité , ne

fussent interrompus après lui, et, de
cette main glacée dont il corrigeait son
dernier ouvrage, il a tracé un testa-
ment par lequel il fonde un prix pour
la continuation de ses travaux. C’est
ainsi qu’il a su prolonger, au delà
même du terme d’une vie consacrée

tout entière auxlettres, les services glo-
rieux qu’il leur avait rendus.

Ce n’est point ici, et surtout ce n’est

point à moi qu’il convient d’apprécier

le mérite des écrits qui ont honoré le

nom de M. de Volney : ce nom avait
été inscrit sur la liste du Sénat et en-

suite de la Chambre des pairs, à la-
quelle toutes les illustrations appar-

tiennent. 4 iLe philosophe qui avait voyagé dans
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les quatre parties du monde, en y ob-
servant l’état social, avait, pour être

admis dans cette enceinte, d’autres
titres que sa gloire littéraire. Sa vie
publique, saprésence à l’Assemblée

constituante, la franchise de ses prin-
cipes, la noblesse de ses scannons, la
sagesse et la constance de ses opinions,
l’avaient fait estimer parmi ces hommes
sûrs , avec qui l’on aime à se rencon-

trer dans la discussion des intérêts po:-

litiques.
Quoique personne ne fût plus en

droit d’avoir un avis, personne ne se
prescrivait une plus grande tolérance
pour les opinions contraires. Dans les
assemblées d’État, comme dans les

séances académiques, l’homme qui y

apportait tant de lumières votait sc-
lon sa conscience que rien ne pouvait
ébranler; mais le sage oubliait sa su-
périorité pour écouter, pour contre-

dire avec modération , et pour douter
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quelquefois. L’étendue et la variété de

ses connaissances , la force de sa raison ,
la gravité de ses mœurs, la noble sim-
plicité de son caractère , lui avaient
fait dans les deux mondes d’illustres
amis; et aujourd’hui que ce vaste sa-
voir est allé s’éteindre dans le tombeau ,

près duquel une épouse en pleurs rap-

pelle, per ses vertus, les qualités res-
pectables de celui dont elle embellit la
vie, il nous est permis au moins de
nous dire qu’il était du petit nombre
des hommes à qui il a été donné de ne

pas mourir tout entiers.
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VINVOCATION; .

Je vous sàlue , ruines sdlitaires ,
.tombeaux saints, murs silencieux!

c’estvous que j’invoque; l c’est à

vous que j’adresse ma prière. Oui!

tandis’ que votre aspect repousse
d’un secret elIi-oi les regards du vul-

gaire , mon cœur trouve à vous con-
templer’le charme des sentimens
prôfonds et des hautes pensées. Com-
bien d’utiles-leçonsî de réflexions tou-

châmes euwfortes n’oerez-Àvouls pas

à l’esprit qui sait vous consulter!
C’est vous qui ., lorsque la terre en-

tière asservie se taisait devant les
tyrans, Proclamiez déjà les ’vérités

qu’ils délestent , et qui, confondant

la dépouille des rois avec celle du der-

nier esclave , attestiez le saint dogme
l



                                                                     

2- ’ . inoculait
de Henné. C’est dans votre en-
ceinte, qu’amant solitaire de la i1-
BERTÉ , j’ai vu m’apparaître son gé- .

nie , non telque se le.peiutun vul-
gaire,- insensé , armé de torches et de

poignards, mais sous l’aspect au-

guste de. la justice, tenant en ses
mains les :halances sacrées où se
pèsent les actions des mortels aux
portes de l’éternité. .

O tombeaux! que vous (possédez
de vertus! Vous épouvungtez les ty-
rans; vous empoisonnez d’une ter-
reur secrète leurs jouissances impies;
ils fuient votre incorruptible aspect,
et les lâches portent loin de vous
l’orgueil de leurs palais. Vouspunis-

Sez l’oppresseur puissant; vous . ra-
vissez l’or au conçussiouuaire avare,

et vous vengez le faible qu’il a dé-

pouillé; vous compensez les priva-
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tiens du pauvre, en .flétrissant de
soucis le faste du riche; vous conso-

I lez le malheureux, en lui offrant un
dernier asile; enfin vous donnez à
l’âme ce juste. équilibre deiforce et

(le sensibilitéqui constitue la sa-
gesse; la science de la vie. En censi-
dérant qu’il fait tout vous restituer,
l’homme rélléchi néglige (le-se char.

ger de vaines grandeurs,.d’inntiles

richesses : il retient son cœur dans
Ï les bornes de l’équité; et cepen-

dant, puisqu’ilfaut qu’il fournisse

sa carrière ,. il emploie les imtansde

son existence ,. et me (lesbiens qui
lui sont accordés. Ainsi vous jetez
un frein salutaire sur l’élan impé-

tueux de la. cupidité; vous calmez
l’ardeur fiévreuse des jouissances qui

troublent les sens ; vous reposez
l’âme de la lutte fatigante des pus-
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siens; vous l’élevez au-dessus des
vils intérêts qui teurmentent la foule ;’

et de vos sommets, embrassant la
scène des peuples et des temps , l’es-

prit ne ses déploieîqu’à de grandes

affections, et ne conçoit que des
idées solides de vertu et de gloire.
Ah! quand le songe de la vie sera
terminé, à quoi auront servi ses agi-

talions, si elles ne laissent la trace
de l’utilité?

0 ruines l je retournerai vers vous
prendre vos leçons! je me repla-
cerai dans la paix de vos solitudes;
et là, éloigné du spectacle aflligeant

des passions, j’aimerai les hommes
sur des souvenirs; je m’occuperai
de leur bonheur , et le mien se com-
posera de l’idée de l’avoir hâté.



                                                                     

LES RUINES,
OU

MÈDITATION SUR LES RÉVOLUTIONS

DES EMPIRES.

CHAPITRE PREMIER.

lLa Voyage.

L. onzième année du règne &deth-
mld, fils d’Ahmod, empereur des Tanks,- au
temps où les Rumen victorieux s’emparèrent

de la Krimée, et plantèrent leurs étendards
un le rivage qui mène à Cnnuanlinople, je
voyageais dans l’empire des Ottomans, et je
parcourais les provinces qui jadis furent les
royaumes d’Ëgypu et de Syrie.

Portant toute mon attention sur ce qui
concerne le bonheur des hommes dans l’état
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social, feutrais dans les villes et j’étudiais les
mœurs de leurs Habitants; je pénétrais dans les

palais, et j’observaîs la conduite de ceux qui
gouvernent; je m’écartais dans les campagnes,

et j’enminais la condition des hommes qui
cultivent; et partout ne voyant que brigan-
dage et dévastation , que tyrannie et que nii-
sère, mon cœur était oppressé de tristesse et
d’indignation.

Chaque jour je trouvais sur ma route de:
chaijs abandonnés, des villages désertés ,

des villes en ruines : sauvent je rencontrais
d’antiques monument; , des débris de temples,

de palais et de forteresses; des colonnes, des
aqueducs, des meeaux : et ce spectacle
tourna mon esprit vers lai méditation de.
temps passés, et suscita dans mon cœur des
pensées graves et profondes.

Et i’arrîvai à la ville de 11m, sur les bords

de l’Onmte; et là, me trouvant rapproché de

celle de Palmyre, située dans le dénutrie
résolus de connaître par moi-même se! mo-

numens si vantés; et, après trois joran de
marche dans. des solitudes uhlan-ayant tra-
versé une vallée remplie de grottes et. de sé-

pulcres , tout-inoccup, au sortirde cettevalle’e ,

i’ape-çus dans la plaine hache de ruiner la



                                                                     

canine l. 7plus étonnante : c’élait une mullilude innom-

branle de superbe! colonnes debout , qui ,’
telles que les avenues de nos pares , s’éten-
daient’àl perte de vue en files symétriques.

Parmi ces colonnes étaient de grands édifices ,

les uns enlierr, les antres demi-écroulés. De
toutes parts la terre-était jonchée de sembla-

bles débris, de corniches, de chapiteaux, de
fûts , d’euhhlemens, de pilastres , tous de
marbre une, d’un travail exquisr Après trois
quarts d’heure de marche le long de ce: ruina ,
rentrai. dans“ l’enceinte d’un vaste édilice , qui

fut juil! un’templc dÜdié’ au“ rotoit , et ie pris

l’hospitalité chez de pauvre: paysans arabes ,
qui ont établi leurs chaumières’ sur le parvis

même du temple; ct je résolus de demeurer
pendant quelques jours pour considérer en de.
tailla beauté de tant d’ouvrages.

Chaque jour je sortais pour visiter quel-
qu’un des nommons qui couvrent la plaine;
et un soir que, l’esprit occupé de relierions ,
je m’étais avancé jusqu’à la Vallée des Sépul-

bras, je montaient les hauteurs qui la bordent ,
et d’où l’œil domine à la fois l’ensemble des

ruines et l’immensité du désert. - Le. soleil

venait de se coucher; un bandeau rougeâtre
marquait encore la trace à l’horizon lointain

r
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des monts de la Syrie: la pleine lune à l’orient

s’élevait sur un fond bleuâtre, aux planes
rives de l’Euphrate : le ciel était pur , l’air
calme et serein; l’éclat mourant du jour tem-
pérai! l’horreur du ténèbres ; la fraîcheur

naissante de la nuit calmait les feux de la terre
embrasée; les pâtres avaient retiré leurs cha-

meaux; l’œil n’apercevait plus aucun mouve-

ment sur la plaine monotone et grisâtre; un
vaste silence régnait sur le désert ; seulement,

à de longs intervalles, on entendait les lugu-
bres cris de quelques oiseaux de nuit et de
quelques chacals...’ L’ombre croissait, et
déjà dans le crépuscule mes regards ne distin-

guaient plus que les fantômes blanchâtres des
colonnes et des murs.... Ces lieuk solitaires ,
cette soirée paisible , cette scène majestueuse,

imprimèrent à mon esprit un recueillement
religieux. L’aspcet d’une grande cité déserte,

la mémoire des temps passés, la comparaison
de l’état présent , tout éleva mon cœur à de

bautes pensées. Je m’assis sur le tronc d’une

colonne; et la , le coude appuyé sur le genou ,

la tête soutenue surla main, tantôt portant
mes regards sur le désert, tantôt les fixant sur

’ Espèce de renard qui ne vague que pendanlla nuit.
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les ruines, je m’abandonnai à une rêverie

profonde.

CHAPITRE II.

La Méditation.

Ier, me dis-je, ici fleurit jadis une ville
opulente : ici fut le iége d’un empire puis-
sant. Oui! ces lieux maintenant si déserts,
jadis une multitude vivante animait leur
enceinte; une foule active circulait dans
ces roules aujourd’hui solitaires. En ces
murs où règne un .mnrne silence, reten-
tissaient sans cesse le bruit des arts et les
cris d’allégresse et de fête : ces marbres
amoncelés fouiraient des palais réguliers;
ces colonnes abattues ornaient la meicstè
des temples: ces galeries écroulées dessi-

naient les places publiques. Là, pour les
devoirs respectables de son culte , pour les
soins touchons de sa subsistance, affluait
un peuple , nombreux : là, une industrie
créa ricc de jouissances appelait les richesses
de tous les climats; et l’on voyait s’é-

l
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changer la pourpre de Tyr pour le fil: pré.
cieux de la Sérique , les tissus moelleux
de Kachemirc pour les tapis fastueux de la
Lydia , l’ambre de la Baltique pour les per-
les et les parfums arabes , l’or d’Ophir pour
l’étain de Thulé.

Et maintenant voilà ce qui subsiste de
cette ville puissante, un lugubre squelette!
Voilà ce qui reste d’une vaste domination, un
souvenir obscur et vain î En concours bruyant
qui se pressa i! sous ce! portiques, a succénû’:

uncsolîtudc de mon. Le silence des tombeaux
s’est substitué au murmure des places publi-
ques. L’opùlence d’une cité Je commerce “

s’edt changée en une pauvreté hidèuxe“. les

palais des rois sont (li-Jeun: le repaire; des
fauves; les troupeaux parquent au seuil des
temples, et les reptiles immondes habitent
les sanctuaires des dieux Ah! comment
s’est éclipsée tant de gloire Comment“ se

,sont anéantis tant de travaux 1... Ainsi donc
périssent les ouvrages des hommes! ainsi s’é-

vanouisient les empires ef les nations l
Et l’histoire des temps passés se retraça

vivement a ma pensée; je me rappelai ces“
siècles anciens où vingt peuples fameux exis-
taient en ces contrées; ie me peignis l’Assy-.
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fion sur les rives du Tigra, le Kalddcn sur
celles de l’Evphrm, le Pans régnant de
Pluche! à la Mrs-nuée. Je dénombrai les
royaumes de Dumas et de l’Idumés , de Jéru-

salem et de Samarie , et les États belliqueux
des Phîücüns, et les républiques commer-

çantes de la Cette 53/140, me disais-
je , auiuurd’huî presque dépeuplée, comptait

ale” cent villes puissantes. Ses campagnes
étaient couvertes de villages, de bourgs et de
hameaux. ’ ne mm pans l’en ne voyait

que champs cultivés ., que
qu’b’nliihtîbns pressée... Ah! que son! dei

venus ces âges d’abondance et de vie! Que
sont: devenues tant de brillantes créations de
lb min de l’homme! Où sont-ils ces remparts

de Ninive, ces murs de Babylone , ces phis
de Persépolis ,’ces temples de Baux-4L et de

Jérusalem? Où sont ces flottes de Tm , ces
chantiers d’Arad, ces ateliers (le Sidon, et’ V

cette multitude de matelots , de pilous , de
marchande ,7 de soldats î et ces laboureurs, et

ces moissons, et cestroupcaux, choute cette

’ D’après les calculs de Jusêphe et de Strabon , La

Syrie a du contenir dix mil-lions d’hhbiram g elle alan

a pas deux aujourd“hui.



                                                                     

1 g LES RUINES.
création d’êtres vivans dont s’enorgueillissait

la face delà terre? Hélas 1 je l’ai parcourue ,
cette terre ravagée l j’ai visité les’lieux qui

furent le théâtre de tant de splendeur, et je
n’ai vu qu’abandon et que solitude.... J’ai

cherché les anciens peuples et leur-s ouvrages,
et je n’en aivu que la trace, semblable à celle
que le pied du passant laisse sur la poussière.
Les temples se sont écroulés, les palais sont
renversés , les ports sont comblés, les villes
sont détruites , et la terre , nue d’habitans ,
n’est plus quluu lieu désolé de sépulcre...“

Grand Dieu! d’où viennent de si funestes ré-

volutions ? Par quels motifs la fortune delcos
Contrées a-t-elle si fort changé? Pourquoi tant

de villes se sont- elles détruites! Pourquoi
cette ancienne population ne s’est-elle point
reproduite et perpétuée r

Ainsi livré à ma rêverie, sans cesse de nou-

velles réflexions se présentaient à mon esprit.

Tout , continuai-je, égare mon jugement et
jette mon cœur danslc trouble etl’incertitude.

Quand ces contrées jouissaient de ce qui com-
pose la gloire et le bonheur des hommes , c’é-

taient des peuples infidèles qui les ha bitaient :
c’était le Phénicien, sacrificateur homicide

à Moloh, qui rassemblait dans ses murs les.
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richesses de tous les climats; c’était le Kat-
dôm prestemé devant un “mon , ’ qui
subjuguait d’opulentes cités, et dépouillait les

palais des rois et les temples des dieux; c’était

le Paru , adorateur du feu , qui recueillait
Minibus à: wurmiens; «mua Inhi-
hns de, cotte-ville même, daniens? insolé]
et des entra , qui blet-iodant de moulineur
de mais mais luna... W“ nom.-
bren, champ-Ne: ymlbmm,
hutta qüdnüthnlepüsædc Il fié“ était

un miras de cam : m1..
des poupins «du et“ mon:
w, ne c’est ph mmm et
stérilité. La terre, sous ce. milan “Un
ne produit que des ronces et des absinthes.
L’homme sème dans l’angoisse, et ne recueille

que des lunes et des soucis; Il guerre , la fa-
mine , la peste, l’assuillent tour àvtour... Ce-

pendant , ne sont-ce pas là les enfm des prœ
pbètes r Ce MW“, ce aux”, ce juif, ne
sont-ils pas les peuples élus du ciel, comblés de ,

grâces et de mincies r Pourquoi donc ces races
privilégiées ne jouissent-elles plus des même!

faveurs! Pourquoi ceseterrcs, sanctifiées par

’ Le dragon Bel.
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’ le sang der martyrs , loub-elles privées des

Bienfâitmmeiens Y Pourquoien sont-ils comme
bannis et transférés depuis tant de siècles à
d’autres nations , en (fautres payer...

Et à ces mon ., mon esprit suivam l’e cours

des vicissitudes qui ont tour à tour transmis
le sceptre dusmondzc à de peuples si (infèrent;

de cubes et de mœurs, depuis ce!“ de l’Mie
antique jusqu’aux plus récolta» de I’Eumopa, ce

nom d’une terre natale réveilla en moi le sen-

riment de la ranis; et tournant vers elle mes
regards , fanerai toastas mes pensasse: la
situation où je l’avais quittée. ’

J c me rappelai ses campagnes si richement
cultivées , ses routes si somptueusement tra-
des, ses villes habitées par un» peuple in»
mense , ses Hottes répandues sur tonnes les
mers’, ses port! chum] der tributs de’l’une

et de l’autre Imie; et comparant à l’activité

de son commerce , à“ l’étendue de sa navigu-

tion’, à la» richesse de ses monumens , arum
et à l’industrie de ses babilans , tout ce que .
l’Egypte et la Syrie purent jadis posséder de
semblable , je me plaisais à retrouver la splén-
deur passée de l’Asie dans l’Eutope moderne;

’ En :785 , à la lin de la guerre d’Ame’riqae.
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mais bientôt le charme de me rêverie fut Béni

par un dernier terme decompmhon. Réflé-
chissant que telle mir été jadirl’aetivite’ des

lieux que je contemplais z Qui sa“, me dis-je ,
si tel ne sera pas un jour l’abandon de nos
propres contrées î Qui sait si sur las rives de
la Seine, de la Tamise ou du Svidazée, là où

maintenant, dans le taux-billon de tant de
jouissances , le cœur et les yeux ne peuvent
Infûre à la multitnjd’e des sensations; qui sait

si un voyageur comme moi ne a’asseoira pas
un jour sur d’e muettes’mi’nes, et ne’pÏeuren

pas solitaire sur in cendre desr peuples et h
mémoire de leur grandeur.h

Æ ces mofs mus yeux“ se rampin-ouf de Far-

mes, et, couvrant ma me du pan de mon
manteau. je me Iivraià de sombres méditai
fions sur les choses humaines. Kir! malheur à
l’homme, dis-je dans me douleur; une aveu-
gle fatalité se joue de sa destinée l Une ne”-

cessifé funeste régir au hasard le sort des
mortels“. Mais non; ce sont l’es décrets d’une

justice céîestc qui s’accompl’is’sent! Un men.

mystérieux exerce ses jugemens incompréhen-

sibles! Sans doute il a porté contre cette terra
un anathème secret; en vengeance des noce
passées, il’a frappé de maiéüictibn les races“
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présentes. 0h! qui osera sonder les prolan;
dents de la Divinité t ’

Et je demeurai immobile, absorbé dans
une mélancolie profonde.

CHAPITRE 111.

Le Fantôme. .

CBPBNDAN’I un bruit frappa mon oreille;
tel que l’agitation d’une robe flottante et
d’une marche à pas lents sur des herbes sè-
ches et frémissantes. Inquîet , je soulevai mon

manteau , et jetant de tous côtés un regard
furtif, muta-coup à ma gaucho , dans le mé-
lange du clair-obscur de la lune, au travers
des colonnes et des ruines d’un temple voisin,

( il me sembla voir un Fantôme blanchâtre, en-
veloppé d’une draperie immense, tel que l’on

peint les spectres sortant des tombeaux. Je
frissonnai; et tandisqu’ému d’elfroi j’hésitais

’ La fatalité est le préjuge“ universel et enraciné

des Orientaux: ce“ in“ tu“, est leur réponse à
tout; de u leur apathie et leur négligence , qui sont un
obstacle radical à toute instruction et civilisation.
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de fuir ou de m’assurer de l’objet, les graves

accons d’une voix profonde me tirent entendre

ce discours : pc Jusques à quand rhume importunen-
t-il les cieux d’une injuste plainte r ulmiques à

quand, par de vaines clameurs, accusera-HI
le son de ses maux? Ses yeux seront-ils donc
toujours fermés à la lumière , et son cœur aux

insinuations de la vérité et de la raison! Elle
s’oll’re partout à lui, cette sans lumineuse,

et il ne la voit point 1- Le cri de la raison frappe
son oreille, et il ne l’entend pas l Homme
injuste l si tu peux un instant suspendre le
prestige qui fascine tes sens l si ton cœur est
capable de comprendre le langagedu raison-
nement, interroge ces ruines! Lis les leçons

p qu’elles te présentent l... Et vous, témoins

de vingt siècles divers , temples saints l
tombeaux vénérables! murs jadis glorieux ,
paraissez dans la cause de la nature même!
Venez au tribunal d’un sain entendement dé-

poser contre une accusation injuste! venez
confondre les déclamations d’une fausse sa-
gesse ou d’une piété hypocrite , et vengez la

terre et les cieux de l’homme qui les ea-
lomnie l

I Quelle est-elle , cette aveugle fatalité , qui ,
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sans data et sans loir, seime danser! des
martela! Quelle est cette nécessité injuste qui
confond l’issue des aimions, et de là prudence,
et de la folie? EMuoiïconsiàfent’cesi anathè-

me: célestes“ sur ce!» Contrées ? 0h est cette
malédiction divine qui perpètue-l’abhnionde

ces campagne“ Dite: , mammies temps
passés! les cieux muas «ingénieurs 16h, et
la terre sa muche (Le soleii and? éteint ses
feux dans l’espace P Les mers n’ëkvent-ellcn

pins leur; nuages? Les pinks cria rosées
demeurentoeilès likées’dans les aire! Lutton-

tagnes retiennent-cillés leur. «turcos r Les
ruisseaux se sont-ils taris ? et [ethph’ntca sonh
mes privées denmences et de fruifs r Répon-
dez, race de mensonge et d’iniquîté, Dieu aa
r-il troublé cet ordre-primitif et constant qu’il

assigna lui-même à in nature? Le ciel a-t-il
dénîéà la terre , et la“ terre à seslhlbitamr, les

biens que jadis ils leur accordèrent? Si rien
n’a changé dans la création ,-si les même!

moyenne qui existèrent subsistent cncore,’ à

quoi tient donc que les races présentes ne
soient ce qne’furent les racés passées! Ah!
c’est faiîàsemcnt que vous accusez le sorti et

la Divinité! c’est à tort que vous reportez à

Dieu La came de vo. malin! Dîtes , race per-
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une et linon-itol si en lieux son! désolé; ,
li des citélrpliuunm mnéduiîüsven solitu-

des, est-ce Dieu’ qui en a camé lb ruine r En
ce Il mainqui a renven’é cufm’uniles , né

«rumina; Wagram; ou avec
hl nain de “ronda! Eaux a brant
Dieu qüaponôlehrdùslæüileetlefeu

dans hmm“?! lui byenple, un
à“ les momçuunchéüet “bru MW

klenlthtet,anm îùhidfMW Il

W b W mon Ilbutineur “R1: mdr Ir mm
5&0!!qu Mùwüh “Rembrandt
dePhonnneîr huque damait Mû Wh
l’eut repu d’aliment hamada, si le pute a
suivi ,.est-ce la colère de Dieu qui l’a envoyée,

ou l’imprudence de nomme? Lorsque la
guerre,»la famine et la peste ont moissonné
les habitant 5 si la terre en restée délute, est-
ce Dieu qui l’a dépdnpléeî Est-ce sur avidité

qui pille le laboureur, angelet clampera.-
ducteurs et dévaste les calamistres, ouesbce
l’avidité de ceux qui Wermthsbce son
orgueil qui mucite (les W liardât: ,- ou
l’orgueil de! roient du: leur: ministres? Bal-4:0

la vénalité de les (“binious renversa la
fortune des familles, ou? le vénalitll des or-
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gones des lois? sont-ce enfin ses passions qui ,
nous mille formes, tourmentent les individus
et les peuples, ou sont-ce les passions du
hommes? Etsi, dans l’angoisse de leurs maux,
ils n’en voient pas les remèdes , est-ce l’igno-

rance de Dieu qu’il en faut inculper, ou leur
ignorance? Cessez donc, ôimortels , d’accuser

la fatalilé du son ou les jugemens de la Divi-
nité! Si Dieu est bon . seraot-il l’auteur de
votre supplice P S’il est juste, serin-il le com-

plice de vos forfaits? Non , non; la bizarrerie
dont l’homme se plaint n’est point la bizarrerie

du destin ; l’obscurité où sa raison s’égare

n’est point l’obscurité de Dieu; la source de

ses calamités n’est point reculée dans les cieux ;

elle esrprès de lui sur la terre: elle n’est point
cachèe au sein de la Divinité: elle réside dans

l’homme même ; il la porte dans son cœur.

A r Tu murmures et tu dis: Comment des peu-
ples infidèles ont-ils joui des bienfaits des
cieux et de la une r (hannent des races saintes
sont-elles moins fortunées que des peuples
impies? Homme fasciné l-où est donc la com-
itadich’on qui te scandalise ?10ù est l’énigme

que tu supposes à la justice des cieux f Je
remets à toi-Mme larbalsnce des grâces et des

peines, des causes et des effets. Dis: Quand
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en infidèles observaient les lois des cieux et
de la une, quend ils réglaient d’intelligent
travaux sur l’ordre du saisons et la course des
astres , Dieu devait-il troubler l’équiibre Ïdu

monde pour tromper leur prudence r Quand
leur mais cultivaient ces m3: avec
moineau , dele détourner: les pluies,
lamées fécondant, n’aimant: des
épinclPWprl! fertilisera cor aride,
burindoaric Mèdes-aqueducs. creu-

mœmmmmmmÉtretat WWMBau. montagnes! du.“ anodin MW
Meçmâ’mfünîm; Marbrier”
pagnes que peuploit le prix , renverser le!
villes que faisait fleurir le travail, troubler
enfin l’ordre établiper la sagesse de l’homme P

Et quelle est cette inËüh’tè qui fonda des

empires par la prudence, les défendit par le
courage , les aEermit par la juslice; qui élevu
des ville! puissantes , creuse des ports pro-
fonds, dessécha des marais pestilentiels, cou-
vrilla mer de vaisseau , la terre d’habitati- ,
et, semblable à l’esprit créateur . répandit le

mouvement et la vie sur le monde? Si telle en
rama, qu’est-ce donc que lamie croyance?
La sainteté consista-elle à détruire? Le Dieu
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qui peuple l’air d’oiseaux , la terne d’animaux ,

la onder-do replaça; 14!de qui anime la
nature entière, est-il dolman nim. de ruine-
et de .tombeaux’i’Demandewtwil la dévastation

pour hommage . et pour-muiez Bimendie r
Veut-il pour hymne! dugémiueheu, des
bomicidnpour’adonatenn, pour temple un
mondewdéoen et ravager-Voilà cependant,
rancira”! et. fiat“, mais.“ insonore-
ges ivpilàvles Munie votre piété! Vous ne:
ne lesnpeuplee, brûlé..hx.viller , détruit le.

cultures , réduit la terre .enmlimde, et vous
demandez lanlaire de. vos. œuvres l v1! mudra
sans douterons vprnduire du .mirnclea: l :1]
faudra ressusciter les.’ inbonreurs que vous
égorger, relever des murs que un; renverrez,

reproduire les mainœnmqne voudamisez,
rassembler les aux. que; vous dispersez, com
marier enfin laures les loir de: cieux et de la
(ont: ; ces lois établimpanDieu même ,Lpour
démonstration de“ magnificence et de sa
glandeur ;- ces loin éternelles antérieures à feus

les. codes,.à tous Inpwpbèles; ces lois in.
muables queue peuvent [altèrenni les pas-
sionnai l’ignorance de l’homme li Mais la pas-

sion qui le: méconnaît, l’ignorance qui n’ob-

serve point les chutes, quine prévoit point



                                                                     

canins in. a 5les elfeu, ont dit, danslnaouine chlemm:

a Tout rient du hasard; une fatalité aveugle

ranule bien «Je malm, sans que h
prudence on le avoir puine l’en Mener. n

Ou , prenant mm Mu, elles ont
dît a I Toit de“ de Dieu; ihe phîti twin-

pubhmuùeoubndu let-5mm“. A et
Vigneaux des! mhdiadau mmdîgIH.
a hiai,liœüç kWh”
«fiions bleue: je rend-aimas]. me:
quina-hmm Infant-newI W ü “à; W “bien! je
amme- huila Je.“ peina: baume
a!» Plus. quiWycæmçuifn
M. a «- Kabuki; j’en me“. “a ù
de] arde Interne”! parcelleupîn’ginm
le cœur humain! l’hypocrite sen déçu dans sa

fourberie , l’injustedam sa rapacité; le wleil
changera son cours avant que la sottise prévale
sur la nageuse et. le IlVOÎl’y et que l’aveugle-

ment l’emporte sur la prudence , dans l’art dé-

litât et profond de procurer à l’homme les
vraies jouissances , et (rasseoir sur des botes
solides sa félicité. x.
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mm iCHAPITRE IV.. .
e L’Eæposition. ’

Aura parlaüe Fantôme. Interdit de ce dis-
cours, et le cœur agilé de diverses pensées, je

demeurai long-temps enzilence. Enfin, m’en-
lmrdissant à prendre la parole , je lui dis :. a 0
Génie des tombeaux et des ruines! la présence
et ta sévérité ont jeté mes sens dans le trouble;

maisla justesse ton discours rend la con-
fiance à mon âme. Pardonne à mon ignorance.
Hélas! si l’homme est aveugle , ce qui fait son

tourment fera-hi! encore son crime! J’ai pu
méconnaître la voix de la raison; mais je ne
Bai point rejetée après l’avoir connue. Ah! si

tu lis dans montreur, tu sais combien il dé-
sire la vérité , tu sais qui] la recherche avec
passion.... Et n’est-ce pas à sa poursuite que tu
me vois en ces lieux écartés? Hélas! j’ai par-

couru la terre, j’ai visité les campagnes et les

villes; et voyant partout la misère et la déso-
lation, le sentiment des maux qui tourmen-
tent mes semblables a prolbndément amigé

mon âme. Je me suis dit en soupirant:
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L’honime n’eut-il donc créé que pour l’angoisse

et yawl! doglcur l et j’ai appliqué mon etplit
à la méditation de Inconnu, pour en décou-

vtüla remèdel. Pli dit : Je me lépareni
des sociétés non-mm; je niôle-gluerai de.
pllaiüaù l’imam dénue parla «une, et du

cab; où en. 0:”th par la “le: fini
du: dinde vîvœæami banian; finn
mangerai les numens amiaulait agas.
des temps mais; j’imqueraigdn sein du tom-a
beaux L’ami: qui ladin Wl’Aoiç, m. la

and“: Mutant suage; Dam
l e demandcfajala cendreden législation m

qui: W164“ a: 8%“: un-
pim; de MW uùmhpmw
et la mutinant des Mons,- w qua: prin-
cipa- mfin doivent s’établit la padmas moii-
te’: et l4 banban du hommes. n

Je ’49“ “W a a la” hËWMÎïnm
la râpent». du Génie. a La paix, dit-il, a“.

bonheur descendent sur cçlui guimqçiqqq la

justice. 0 jeune houppe! puisquçtnn au:
cherche avec droiture la milité, puisque tu.
“meuvent pucera la recopnamqjx “un
le bandeau des préjugés , tu prière ne un.
point vaine: j’expoeeni à tel regard! canetè-
rîtë que tu appelles; j’enseignewkh tamia»

3
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cette sagesse que tu réolsmcs; je te révéle-

rai la “gesse des tombeaux et la science des
siècles.... n Alors s’approchant de moi et po-
sant sa main sur me lête: I Élève-toi, mortel,
ditdil, et dégage tes sens-de la poussière où tu
rampes... n Et soudain , pénétré d’un feu oe-

leste , les liens qui nous linot ici-bas me sem-
blèrent «dissoudre; et, tel qu’une vapeur-lé-

gère , enlevé par le vol du Génie , je me sentis

transporté dans le région supérieure. Là, du

plus haut des airs, abaissant mes regards vers
la terre, j’aperçus une scène nouvelle. Sous
mes pieds, nagesrît dans l’espace, un globe

semblable (icelui de la lune , mais moins gros
et moins lumineux, me présentait l’une de ses
faces; ’ et cette face avait-l’aspect d’undisque

sensé- de grandes tacher, les unes blanchâtres
et nébuleuses, les autres brunes, vertes ou gri-
sâtres; et tandis que ie m’elfurçsis de démêler

ce qu’étaient ces raches :- rHomme qui cher-
clues la vérité , me dit le Génie , reconnais-tu

ce spectacle P - 0 Génie! répondis-je, si
d’autre part je ne voyais le globe de la lune,
je prendrais celui-ci pour le sien; car il a les

t Voyez ci à côté la planelle Il, qui représente une

moitie de ln terre. ’ V
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apparences de cette planète vue/nu télescope
dans l’ombre d’une éclipse z on dirait que ces

diverses taches sont des mers et des contiuens.
n - Oui , me dit-il , ce sont des mers et des

continents, ceux-là mêmes de l’hémisphère que

tu hammam.
n- Quoi! m’écriai-je, c’est là cette terre où

vivent leslmortelsl...
n --- Oui, reprit-il : cet espace brumeux qui

occupe irrégulièrement une grande portion du
disque, et l’enceint presque de tous côtés,
c’est là en que vous“ appelez le une Océan,
qui, du pôle du sud s’avançant versl’équn-

teur, forme d’abord le grand golfe de Un” et
de l’Afrique, puis se prolonge à l’orient à tra-

vers les iles Mutaisu jusqu’aux contins de Il
Tarlan’e , tandis qu’à l’ouestvil enveloppe les

continent: de 1%wa et de l’Euoops jusque
dans le nord de l’Au’e.

- Sous nos pieds, cette presqu’île de“ forme

carrée est l’aide contrée des AM6“; à sa

gauche ce grand continent presque. aussi nu
dans son intérieur , et seulement verdâtre sur
ses bords, cst’lc sol mais qu’habitent les
hommes noirs. ’ Au nord, par-delà une mer

’ LlAfrique.
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irrégulière et longuement étroite , ’ sont les

campagnes de l’Europe, riche en prairies et
en champs cultivés : à sa droite, depuis la
Caspienne , s’étendent les plaines neigeuses et

nues de la Tartarie. En revenant à nous, cet
espace blanchâtre est le vaste et triste désert du
Gobi, qui sépare la CM1»: du reste du monde.

Tu vois cet empire dans le terrain sillonné qui
fait à nos regards sous un plan obliquement
courbé. Sur ses bords, ces langues déchirées

et ces points épars sont les presqu’îles et les

îles des peuples Malais, tristes possesseurs des
parfums et des aromates. Ce triangle qui s’a-
vance au loin dans la mer, est la presqu’île
trop célèbre (10171544. Tu vois le cours tor-
tueux du Gange, les âpres montagnes du Ti-
bet, le vallon fortuné de Kaohams’ra, les dé-

serts salés du Forum, les rives de l’Euphrate

et du Tigra, et le lit encaissé du Jourdain,
et les canaux du Nil solitaire..-..

c- 0 Génie! dis-je en l’interrompant, la
vue d’un mortel n’atteint pas à ces objets dans

un tel éloignement... s Aussitôt, m’ayant tou-

ché la vue, mes yeux devinrent plus perçus
que ceux de l’aigle; et cependant les neuves ne

’ la Méditerranée.
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me parurent encore que des rubans sinueux,
les montagnes que des sillons tortueux, et les
villes que de petits compartimens semblables
à des cases d’échecs.

Et le Génie m’indiquant du doigt les objets :

rCes monceaux, me dit-il , que tu aperçois
dans l’aride et longue vallée que sillonne le Nil,

sont les squelettes des villes opulentes dont
s’enorgueillissait l’ancienne Éthiopie ; voilà

l cette 77Mo: asura on: polar“: , métropole pre-

mière des sciences et des arts , berceau myste-
rieux de tant d’opinions qui régissent encore

les peuples “à leur insu. Plus has, ces blocs
quadrangulaires sont les pyramides dont les
masses t’ont épouvanté : au delà , le rivage

étroit que bornent et la mer et de raboteuses
montagnes , fut le séjour de. peuples phéni-
ciens. Là, furent les villes de Tyr, de Sidon,
d’Acmlon, de Gaza et de Bris-yu. Ce filet d’un

sans issue est le fleuve du Jourdain, et ces ro-
ches arides furent jadis le théâtre d’événemens

qui ont rempli le monde.Voilà ce désert d’Hn-

rob et ce mon: Sinaï,où, par des moyens qu’i-

gnore le vulgaire, un homme profond et hardi
fonda des institutions qui ont’inllués’nr l’es-

pèce entière. Sur la plage aride qui confine ,
tu n’aperçois plus de traces de splendeur, et

a!
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cependant ici fut un entrepôt de rieheness Ici I
étaient ces ports iduméenl, d’où les nettes v
phéniciennes et juives ,.côtoyant la presqu’île

arabe, se rendaient dans le golfe Panique pour
y prendre les perles d’Bévila“, et l’or de Baba

et d’Ophir. Oui, c’est là, sur cette côte d’0.

man et de Bahrain , qu’était le siège de ce

commerce de luxe , qui, dans ses mouvemens
et ses révolutions, lit le destin des anciens
peuples : c’est là que venaient se rendre les
aromates et les pierres précieuses de Ceylan,
les sellais de Kanhemire ,e les Mamans de Gol-
conde, l’ambre des Maldives, le musc’du Ti-’

bat I.«l’aloès de Cechin, les et les paons
du continent de l’Inde, l’encens d’Hadramant,

la myrrhe , l’argent, la poudre d’or et l’ivoire

d’Afrique: c’est de“ là que prenant leur route...

tantôt par la mer Rouge. sur les vaisseaux
d’Égypte et.de Syrie, ces jouissances àlimen-.

tètent successivement l’opulence de Thèbes,

de Sidon, de Memphis et de Jérnsàlem; et
que tantôt remontant le Tigre et l’Euphrat’e,

clics suscitèrent. l’activité des nations assy-

riennes, mèdes , kalde’enues et.perses; et ces
richesses, selon l’abus ou l’usage qu’elles en

liront, élevèrentcu renversèrent tout à tout
leur «initiation. Voilà le foyer qui assainit
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la magniücence de Persépolis, don! tu aperçois

le. colonnes; 33cm, dont la leptuple
enceinta en (laitue; de Babylonien, qui n’a
plu! (par du meneaux de un! fouillée; de
Ninive, don!!! nouât pineaubniate; de Tap-
“que , d’Anatho , de Gara , de cette désolée

binât. 0 nom. à fluxais me”: clampa
célébra, contrées démeIuhohûüenvvÏrd’

me“ pneuma Releçouïymfoudkd! comma

&vmtünbfnmermt écrits a!» Il safrané
avec” «un; Menin a» 1m puma;
me: “hymen mmwee mais
del’mé’eü M23! m Igénytefncea
Mies-mammy aommaeèüœç que“
cd Met/faf lés mais: et les rands! Dite; !
quelles sources il puisa ses Succès et midis:
grâces! Dévoile! à lui-mème les causes de ses

rônin! Redresaez-lchr la vue de ses erreurs!“
Enseignez-lùî sa propre sagesse , et que l’ex-

périence des races panées «informé un tabTeaù’

d’ihstruction et un germedè“ banheur pour les

races présentes et futures ! ’
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CHAPITRE V.

ConditiOnn de l’homme dans
l’univers.

Er après quelquœ momens de silence, le

Ghie reprit en ces termes : l
le te l’ai dit, ô ami de la vérité! l’homme

reporte en vain ses malheurs à des agar; obs-
cur: et imaginaires; il recherche en vain à ses
maux des sans“ rag/stérions»... Dans l’ordre

général de l’univers, sans doute sa condition

est assujettie à des inconvéniens; sans doute
son existence est dominée par des puissances
supérieures; ruais ces puissances ne sont, ni
les décrets d’un destin aveugle, ni les caprices

d’êtres fantastiques et b. nes : ainsi que le
monde dont il fait partie,?:10mme est régi par
des loi: naturelles, régulières dans leur cours ,
conséquentes dans leurs cillais, immuables
dans leur essence; et ces lois, source com-
muM des bien: et de; mm, ne sont point
écrites au loin dans les astres, ou cachées
dans des codes mystérieux : inhérentes à la
nature des êtres terrestres, identiûées à leur

existence, en tout temps, en tout lieu elles
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sont présentes ill’homme, elles agissent sur

ces sens, elles avertissent son intelligence , et
portent à chaque action sa peine et sa récom-
pense. Que l’homme connaisse ces lois! qu’il

comprenne la nature des am qui l’environ-
nem, et en propre nature, et il connaîtra les
moteurs de sa destinée; il saura quelles sont
les causes de ses maux, et quels peuvent en
être les remèdes.

Quand la puissance secrète qui anime l’uni-

vers forma le globe que l’homme habite , elle

imprima aux être: qui le composent des pro-
prülh essentielles , qui devinrent la règle de
leurs monvemens individuels, le lien datura
rapports réciproques, la cause de l’harmonie

de l’ensemble; par-là, elle établit un ordre
régulier de causes et d’cifets , de principes et

de conséquences, lequel, tous m’apparena
de hasard, gouverne l’univers et maintient
l’équilibre du monde : ainsi, elle attribua au
feu le mouvement de l’activité; à l’air, l’élas-

ticité; la pesanteur et la densité à la matière;
elle St l’air plus léger que l’eau, le métal

plus lourd que la terre, le bois moins tenace
que l’acier ; elle ordonna à la “amine de
monter, à la pierre de descendre, à la plante
de végéter; à l’homme, voulant l’ouvreur au

h
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choc ne tant  d’êtres divers, et cependant me;

serper sa vie fragile, elle lui donne la faculté
de sentir. Par cette faculté, toute action nui.
sible “a son existence lui porta une sensation
mat et de dealeur; et toute action favorable,
une sensation de plaisse: de bien-ure, Par
ces sensations , l’homme, tantôt détourné de ce

qui blesse ses sens et tantôt entraîné vers ce
qui les (latte, a été nécessité d’aimer et de cogi-

sewer m vie. Ainsi, l’amour de soi, le désir
du “anars, l’aversion de la douleur, ont été’

les lois essentielles et imposées à
l’homme par la. “run menu; les lois que la

che ordonnatrice quelconque a établies
pour le gouverner, et qui, semblables à celles
du mouvement dans la monda physique, sont
devenues le principe simple et fécond de tout
ce qui 8’“! “and dans la mamie moral.

[Telle est donc Incondition de l’homme : d’un

côté, soumis à l’actionides (démena qui l’en“-

vironnent f il est assujetti à plusieurs maux
inévitables; çt sivdans cet arrêt la “sur: s’est

montrée sévères. d’autre pan juste, et même

indulgente, elle a non seulement tempéré ces

maux par des bieméguivalens, elle a encore
donné à l’homme le pouvoir d’augmenter les

uns et d’alléger les autres; elle a semblé lui

. 1V.
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dire :Vc Faibletou’vrnge dame. mains , je ne te

dois rien, et je le donne la vie; le monde où
je le place ne fut pas fait pour toi , et cepen-
dant je t’en. accorde l’usage; tu le trouveras
mêlé de bleus cr de mon : c’est à toi de les

dîslînguer, c’est à toi de guider tes pas dans

des Bustiers de Heurs et d’épines. Suis l’arbitre

de ton son; je te remets ta destinent-ê Oui,
l’homme est devenu l’artisan de sa destinée;

lui-«même: gréértourhà tour les revers ou les

suceès (le suffortyuei et si, à la une delent de
douleurs Joint il a tom-meule Ïvi’e.
lieu de gémir de,“ faiblesse oudesgll ru-
dence, en considérant .de quels principes pleut
parti et à quelle baulcur il à su s’élever, peut-

ètrc and-il plus droit encore de présumer de sa

force et de fenorgueillir de sou génie. V

cas-Puma v1.

État originel de l’homme.

4 DAM l’origine, l’homme, formé nu du corps

et d’esprit; se trouva je!é“auvhanrd sur la terre

confuse et sauvage : orphelin délaissé de la
puinanco ineounue qulil’avall“ produit; il ne
vît point à ses côtés des être: descendant!“
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nim pour l’avenir de (maint qu’il ne doit qu’à

au sans, pour l’instruire de devoir: qui naissent

uniquement de ne besoins. Semblable aux
autres animaux , sans expérience du passé ,
sans prévoyance de l’avenir, il erra au sein
des forêts, guidé seulement et gouverné par
les affectionsyds sa nature : par la douleur de
la faim, il fut conduit aux alimcns, et il pour-
vut à sa subsistance; par les intempéries de
l’qo’r, il désira de couvrir son corps, et il se lit

des vêtemcns; par l’attrait d’un plaisir puis-
sant, il s’approcha d’un être semblable à lui,

et il perpétua son espèce.... “
Ainsi, les imprmions qu’il reçut de chaque

objet éveillant ses facultés, développèrent par

degrés son entendement , et commencerait
d’inslruire in profonde ignorance; ses besoins
suscitèrent son industrie, ses périls formèrent

son courage; il apprit à distinguer les plantes
utiles des nuisibles, à’combatlre les élémens,

à saisir une proie, à défendre sa vie , et il allé-

gea en misère.

Ainsi, l’amour de soi, l’avenion de la dou-

leur, le désir du. bien-âtre, furent les mobiles
simples et puissana qui retirèrent l’homme de
l’état sauvage et barbare où la un)“ l’avait

pincé; et lorsque maintenant n yin est semée
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de jouissances, lorsqu’il peut compter chacun

de ses jours par quelques douceurs , il a le
droit de s’applaudîr et de se dire :c C’est moi

qui ai produit les biens qui m’envlmnnent;
ou moi qui suie l’artisan du mon bonheur 3
hbinüon “ne. velauniens commandos, alunes:

ubondnu et nim, camp-m ritales, cota-u
fertiles, mises peuplée, tout est mon on-
vngcgsmmoigcetœlarelivréeudùardn

l’étendue des dans, calcium la une du“

tu, nié Yédùdsnhsmga,mnpulr
merci les orages, asservi la. MW
ah! comment tant d’élans sublimes se sont-ils
mélangés de tant d’égaremensl

4 CHAPITRE VII.
Principes des Sociétés.

Connu, emns dans les bois et aux. bords
des fleuves, à la poursuite des fauves et des.
poissons, les premiers humains, chasseurs et
pêcheurs, entourés de dangers, assaillis d’en-

nemis, tourmentés par la faim, par les rep-
3



                                                                     

58 us sans;tiles, par les bêtesféroces, sentirent” f“.
“and individuais; ter, mus d’un (main com-

mun de sûreté et d’un continuant daignons de

mêmes maux, ils unirentleurs moyens et lours
forces; et, quand l’un encourut un péril, plu-
sieurs l’aidèrent et le secoururent; quand l’un

manqua de subsistance. un autre le partagea
de sa proie : ainsi les hommes (associèrent
pour assurer lour miston“, par» mm
leur: facultés, pour protéger leur: imao“.-
et C’avmurdcmidevintlcpn’noim de landau.

Instruits ensuite par l’épreuve répétée d’ac-

cideus divers, par les fatigues d’une vie “gay

l bonde, par les soucisde discuta fréquentes,
les hommes raisonnèrent en eux-mêmes, et se
dirent: a Pourquoimnsumernos jours à chen-
cber des funin épars sur un sol ovate? Pour-
quoi nous épuiser à poursuivre des proies qui
nous échappent dans l’onde et les bois? Que’

ne rassemblons-nous sans notre mainflesunif
maux qui nous sustentent r Que n’appli-
quons-nous nos soins à les multiplier cf à les
défendre! Nous nous alimentai-uns de leurs
produits ; nous nous vêtirons de leurs dé-
pouillçs, et nous vivrons exempts des àtîgues

du jour et des soucis du lendemain. v Elles V
hommes, s’aidant l’un et l’autre, saisirent le
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chevreau léger , la brebis timide :ils captivè-
rent le chameau patient, le taureau farouche ,
le cheval impétueux ; et , n’applaudiœant de

leur industrie , ils s’unirent dans la hie de leur

âme, et commencèrent de goûter le repos
et l’aisance; et l’amour de ses“, principe de

tout raisonnement, devint le moteur de tout

un strie tout; jouismnos. ’
Alors que les hommes purent couler des

jours dans de longs loisirs et dans la commu-
nication de leur! pensées, ils portèrent suri:
terre, sur les cieux, et sur leur propre exis-
tence , des regards de curiosité-et de réflexion;
ils remarquèrent le cours des saisons, l’action
des éléments , lei propriétés des fruits et des

plantes, et ils appliquèrent leur esprit à mul-
tiplier leurs jouissances. Et, dans quelques
contrées, ayant observé que certaines sem en-

ces contenaient sous un petit volume une
substance saine, propre à se transporter et à
se conserver, ils imitèrent le procédé de la
nature; ils conilèrent à la terre le riz, l’orge
et le blé, qui fruétîüèrent au gré de leur es-

pérance; et , ayant trouvé le moyen d’obtenir,

dans un petit espace, ct sans déplacement.»
beaucoup de subsistances et de longues mon?
Sion: , ils se tirent des demeure: sédentaires;
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ils construisirent des maisons. des hameaux ;
des villes; formèrent des peuples , des na-
tions; et l’amour de soi prdduisit tous les dé-

veloppemens du génie et de la puissance.
Ainsi , par l’unique secours de ses facultés,

l’homme a su lui-même s’élever à l’étonnante

hauteur de sa fortune présente : trop heureux
si, observateur scrupuleux de la loi imprimée
à son être, il en eût üdèlemcnt rempli l’uni-

que et véritable objet! Mais, par une impru-
dence fatale, ayant tantôt méconnu, tantôt
transgressé sa limite, il s’est lancé dans un dé-

dale d’erreurs et d’infortunes; et l’amour de

soi, tantôt déréglé et tantôt aveugla, est de-

venu un principe fécond de calamités.

m CHAPITRE VIII. ’

Source des mana: des Sociétés.

En effet, à peine les hommes purent-ils dé-
velopper leurs facultés, que, saisir de l’attrait
des objets qui [lattant la sans, ils se livrèrent
à des désirs eü’rénés. Il ne leur s’unit plus de

la mesure des smaliomdouoe: que la un“!
avait attaché“ à leur; vrais (moins pour la

. Î.”

à.

t v
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Oua- à leur mmm“ : non contenu des biens 4

que leur olfrait la terre, ou que produisait
leur industrie , ils voulurent entamer les fouir
une”, ci convoitèrent celles que possédaient
leurs semblables: et un homme fore s’éleva

contre un homme faible pour lui ravir le fruit
de ses peines; et le faible invoqua un au”
faible pour résister à la violence; et deux forts
se dirent z a Pourquoi fatiguer nt)! bran à pro-
duire le: jouissances qui vaironnent dans les
mains des faibles r Unissonsmm , a dépouil-
lons-los ails fatigueront pour nous, et nous
iouirons sans peines. n El les fort: n’étant as-
Iociéi pour l’oppression, les faibles pour la
résistance , les hommes se lonrmcntèrent ré-

ciproquement ; et il s’établit sur la terre une
discorde générale et funeste , dans laquelle les

passions , se produisant sous mille formes
nouvelles, n’ont cessé de former un enchaî-

nement successif de calamités.
Ainsi, ce môme amour de soi qui, maid“!

et prudent , était un principe du Mitan et
de 7&1me , devenu aveugle et désordonnai,

le transforma en.un poison corrupteur; èt la
cupidité, lille et compagne de l’ignorance,
s’est rendue la vous: de tous tu 11m qui ont
désolé la terre.
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Oui. harlou!“ et la 07!me l voilà la.

double source de tous les tourmens de la vie
de l’homme l C’est par elles que, se faisant de

fausses idées de bonheur , il a méconnu on m-

frciau tostois dola nature dans les rapports de
lui-mème aux objets extérieurs , et que , nui-
sant à son existence, il a violé humanisâm-
os’duade: c’est par elles que , formant m cœur

à la compassion et son esprit à l’équité , il a

vexé. affligé son semblable, et violé la mmh
sociale. Par l’ignorance et la algidité, l’homme

s’est armé contre l’homme, la famille contre

la famille , la tribu contre la tribu, et la terre
est devenue un théâtre sanglant de discorde
et de brigandage: par l’ignorance et la oupi-
dito’, une guerre secrète , fermentant au sein
de chaque État, a divisé le citoyen du citoyen;

et une même société s’est partagée en oppres-

seurs et en opprimés, en maîtres et en escla-

ves: par elles , tantôt insolens et onduleux ,
les chefs d’une nation ont tiré ses fors de son
propre sein , et l’avidité mercenaire a fondé

le despotisme politique : tantôt hypocrites et
rusés , ils ont fait descendre du ciel des pou;
voir. menteurs , un joug àcrilége; et la cupi-
dité crédule glandé le despotisme religieux :
par elles enün se sont dénaturées les idées du
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bien et du mal, (1an et de l’injwtc, danien
et de hom,- etlcn gnian NM égarées
damna hbyrinîbe d’un» et de calamités...

La Wünl’homne et meI...
mai mmwfdtm qui ont pendula
une! vomie-dm du molli on: ren-
vené ha capital voilà ln Mlle! 664
hmqnimmppé mhmhüaglorieux,
a! converti lapinant d’un ville MW
mmmolîhnimde damai damai-q Hui.
puisque un «un de Flamant «nui-
unt mhmgœl’mdéahixà, ce in:
Mill qu’il un du mua la “in.”
,c’ut là qu’il au: la chan-dan,

CHAPITRE IX.

Origine de: Gouvemmem et des
Lois.

En eB’et, il amin bientôt que les hommes,
fatigués des maux qu’ils se causaient récipro-

quement, soupirèrent après la paix; et, réflé-

chissant sur les causes de leurs infortunes , ils
Be ltirent: a Nous nous nuisons mutuellunent
[par nos passion! ; et, pour vouloir chacun tout
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envahir, il résulte que nul ne possède ; ce
que l’un ravit auiourd’hui, on le lui enlève

demain, et notre cupidité retombe sur nous-
mémes. Établissons-nous des arbitres qui ju-
gent nos prétentions et pacifientnos discordes.
Quand le fort s’élèvera contre le faible , l’ar-

bitre le réprimera, et il disposera de nos bras
pour contenirla violence; et la vie et les pro-
priétés de chacun de nous seront sous la ga-

rantie et la protection communes , et nous
jouirons tous des biens de la nature. n

Et au sein des sociétés il se forma des von-

ventions, tantôt muselet tantôt tacites, qui
devinrent la règle des actions des particuliers,
la mais” de leurs drain, la loi de leurs rap-
ports réciproques; et quelques hommes furent
préposés pour les faire observer , et le peuple

leur confia la balance pour peser les droits , et
l’épée pour punir les transgressions.

Alors s’établit entre les individus un lieu-
reux équilibre de forces et d’action , qui lit la
sûreté commune. Le nom de l’équité et de la

justice fut reconnu et révéré sur la terre ; cha-

que homme, pouvant jouir en paix des fruits
de son travail, se livra tout entier aux mou-
vemens de son âme; et l’activité, suscitée et

entretenue par la réalité ou par l’espoir de!

c
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jouissances, lit éclore toutes les richesses de
l’art. et de la nature ; les champs se couvrirent

de moissons, les vallons de troupeaux , les
coteaux de fmits, la mer de vaisseaux, et
l’homme fut heureux et puissant sur la terre.

Ainsi le désordre que son imprudence avait
produit, sa propre sagesse le réputa; et cette
sagesse en lui fut encore l’ell’et des lois de la

nature dans l’organisation de son être. Ce fut

peur saurer ses jouissances qu’il respecta
celles d’autrui; et la cupidité trouva son cor-
rectif dans l’amour éclairé de roi-mente.

Ainsi l’amour de un“, mobile éternel de tout

individu , est devenu-la base nécessaire de
toute association; et c’est de. l’observation de

cette loi naturelle qu’a dépendu le sort de
toute nation. Les lai: factice: et convention-
nellnont-ellcs tendu vers son but et rempli
ses indications, choque homme, mû d’un
instinct puissant, a déployé toutes les facultés

de son être; et de la multitude des félicités
particulières s’cst composée la féliciae’ publi-

que. (les loir, au contraire, ont-elles gêné
l’essor (le l’homme vers son bonheur, son
cœur, privé doses vrais mobiles, a langui dans“

l’inaction , et rmm; des individus a fait
la faibles“ publique.

5l
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Or, comme l’amour du soi, impétueux et

imprévoyant, porte sans cesse l’homme contre

son semblable, et tend par conséquent à, dic-
soudra la mais“, l’art de: la“ et la vatu de
leur! agma ont été de tempérer la m1856 des
oupiditér, de maintenir l’équilibre entre les

forcer , d’animer à chacun son “muchait:
que, dans le choc deJociété à’société , tous

les membres portassent un même in“ à la
conservation et à la défense de la chosa 1m-
“igue.

La splendeur et la prospérité des empâtes

ont donc ou. à l’intérieur,er cam ellîcacc ,
l’équité des gouverneuùens «des lok; et leur

puissance respective a eu pour manu , à l’ex-
térieur, le nombre des intéressés, et le degré

d’intüêt à la choie publique.

, D’autre putt , la multiplication des hommes,

on compliquant leurs rapports , n’entrent!!!
la démarcation de leurs droits diŒcile; le jeu
perpétuel du pansions ayant suscité des incie
dem non prévus; les conventions ayant été

vicieuses,’ inaullisanteu ou nulles; ehin les
auteurs des loi: en ayant tantôt méconnu et
tantôt dissimulé le but; et leurs minimes, au l
lieu de contenir la cupidité d’autrui, s’étant

livrés à la leur propre ; toutes ces causes ont
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jeté dans les satiétés le trouble et le désbrdre;

et le vide des (ois et l’injustice des gouverne-
mens, dérivés de la cupidité et de l’ignorance,

sont devenus les niobiles des mslbeùrs des
peuples et de la subversion des États.

CHAPITRE X.

Causes générales de la prospérité des
’ anciens États.

0 un” basisme qui demandes la singesse,
voilà queues ont été les cannes des révolutions

de Ces anciens États dont tu contemples les
ruines! Sur quelque lien que s’ancre ma vue,
à quelque teinps que se porte ma pensée ,
partùùti’s’oif’renl à mon esprit les mêmes prin-

cipes d’accroissement ou de destruction, d’é-

lévation on de dédadence. Partout, si un peu-
ple est puissant, si un empire pfospère , c’est
que les (ou decauvmts’on ysont conformes aux
me de la mmm; c’est que le gouvernement y
procure aux hommes l’usage respectivement
libre de leur! facultés , la sûreté égala de leur:

rouannes et de leur: Si, au con-
traire, un empire tombe en ruines ou se dis-
sout, c’est que les lois sont vicieuses ou im-
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parfaites, ou que le gouvernement corrompu

. les enfreint. Et si les lois et les gouvernemens ,
d’abord sages et justes, ensuite se dépravent,
c’est que l’alternative du bien et du mal tient

à la nature du cœur de l’homme, à la succes-

sion de ses penchans, au progrès de sa con-
naissances, â la combinaison des circonstances
et des événemens, comme le prouve l’histoire
de l’espèce.

Dans l’enfance des nations, quand les bom-

mes vivaient encore dans les forets, soumis
tous aux mêmes besoins, doués tous des même!
facultés , ils étaient tous presque égaux en for-

ces; et cette égalité fut une circonstance tu.
coude et avantageuse dans la composition des
sociétés : par elle, ’chaque individu: se trou-

vant indépendant de tout autre, nul ne fut
l’esclave d’autrui; nul n’avait l’idée d’être maî-

tre. L’homme novice ne connaissait ni servî-

tude ni tyrannie; muni de moyens sullisana
a son être, il n’imaginait pas d’en emprunter

d’étrangers. Ne devant rien, n’exigent rien,

il jugeait des droits d’autrui par les siens, et
il se faisait des idées exactes de justice: igno-
rant d’ailleurs l’art des jouissances, il ne savait

produire que le nécessaire; et, faute desuper-
ilu, la cupidité ratait assoupie : que si elle
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osait s’éveiller, l’homme , attaqué dans ses

vrais besoins, lui résistait avec énergie, et la
seule opinion de cette résistance entretenait
un heureux équilibre.

Ainsi, l’égalité originelle, à défaut de con-

vention, maintenait la liberté des permanes,
la sûreté des propriétés, et produisait les bonnes

mœurs et l’ordre. Chacun travaillait par soi et
pour soi; et le cm de l’homme, occupé, n’ar-

ras’t poins en désirs coupables : l’homme avait

peu de jouissances, mais ses besoins étaient
satisfaits; et comme la nature indulgente les
fit moins étendus que ses forces, le travail de
ses mains produisit bientôt l’abondance; l’a-

bondance, la population z les arts se dévelop-
pèrent, les cultures s’étendirent , et la terre,

couverte de nombreux babilans, se partagea
en divers domaines.

Alors que les rapports des hommes se furent
compliqués, l’ordre intérieur des sociétés de-

vint plus dichile à maintenir. Le temps et
l’industrie ayant fait naître les richesses , la cu-

pidité devint plus active; et parce que l’éga-

lité, facile entre les individus , ne put subsis-
ter entre les familles, l’équilibre naturel fut
rompu : il fallut y suppléer par un équilibre
factice; il fallut préposer des chefs, établir
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des lois , et, dans l’incxpérience primitive, il
dut arriver qu’occasionées par la cupidité,

elles en prirent le caractère; mais diverses cir-
constances concoururent à tempérer le désor-
dre, et à faire aux gouvernemens une nécessité
d’être juntes.

En elfet, les États , d’abord faibles, ayant à

redouter des ennemis extérieurs, il devint im-
portant ani chefs de ne point Opprimer les sua
jets z en diminuant l’intéret des citoyens à,
enr gouvemement. ils eussent diminué leurs

magma de résistance, ils eussentïfaeîlité les

invasions étrangères, et, pour des jouissances
superflues , compromis leur propre existence“.

A l’intérieur, le caractère des peuples re-

poussait la tyrannie. Les hommes avaient con-
tracté de trop longues habitudes d’indépen-

dance; ils avaient trop peu de besoins et un
sentiment trop présent de leurs propres forces.

Les États étant resserrés, il était diŒcile

de diviser les citoyens pour les opprimer les
uns par les autres : ils se communiquaient trop
aisément, et leurs intérêts étaient trop clairs

et trop simples. D’ailleurs , tout homme étant
propriétaire et cultivateur, nul n’avait besoin
de se vendre, et le despoten’eût point trouvé

de mercenaires.
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- Si donè il s’élevait des dissensions, d’an?!

de famille à famille, de faction à faction , à
la inlérûb’ étaient roquai-s warnings à un

grand nombre: lei namas a une.“ sur.
deutbphn mn: and.“ crainte du étrangers
apaisait les mac. : ni MM” «un
partîi’üübliuhit, B m me 6111W et

les tamahek, encore Mp1“ J rënèiSMNm p!!-

m: la même: hW , in par maure
muet punit ammi mâaaepamm.

Les “dans tins mmm ne men-
même; de mmmàm Be pmmeüc

. larmâmes de cé me ŒWMMÏMÜ-
,vait son bien-être dans la conatîéuüùn de? au

115w, il prenait un vi? me»: à a mtüvlv
tian: si un étriügèr ramquur, qui m.
fendre con champ, h niaisai , 31 parlait! au

mn MME au“ penchait, et
le dévouement pum- mmm mafia
«nuement pour h pima.
me «F que mmam «mmm.

humain; in sa mamma, mais
funin-canait d’une n’aie, et Pm”

Wthhs «in Wciüîea.
ne ce qu tout mon: continuait ignite-

iüwüa au “sur: “Mygmmê.htù
méca et les fonds étaient inépuisables, et les
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nations déployaient des masses imposantes de
forces.

De ce que la terre était libre et sa passes-
sîou sûre et facile, chacun était propriétaire;

et la division des propriétés conservait les
mœurs , en rendant le luxe impossible.

De ce que chacun cultivait pour lui-même,
la culture était plus active, les denrées plus
abondantes, et la richesse particulière faisait

l’opulence publique. . l
De ce que l’abondance des denrées rendait

la subsistance facile, la population fut rapide
et nombreuse , et les États atteignirent en peu
de temps le terme de leur plénitude.

De ce qu’il y eut plus de production que de

consommation , le besoin du commerce na-
quit, et il se fit, de peuple à peuple, des
échanges qui augmentèrent leur activité et
leurs jouissances réciproques.

Enfin ,xde ce que certains lieux, à certaines
époques, réunirent l’avantage d’être bien gouj

vernés à celui d’être placés sur’la route de la

plus active circulation, ils devinrent des cu-
trepôts florissant; de commerce et des sièges
puissans de domination. Et sur les rives du Nil
et de la Méditerranée, du Tigre et de l’Ew
phratc. les richeuesedc l’lnde et de l’Europe,
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entassées, élevèrent successivement la splen-

deur de cent métropoles. v
Et les peuples. devenus riches, appliquè-

rent le superflu de leurs moyens à des travaux
d’utilité commune et publique; et ce fut là,
dans chaque État, l’époque de ces ouvnges

dont la magnificence étonne l’esprit; de ces
puits de Tyr, de ces digues de l’Euphrste , de

ces conduits souterrains de le Médie, ’ de
ces forteresses du désert, de ces aqueducs
ile-Palmyre, de ces temples, de ces porü.
quen.... Et ces travaux purent être immenses
sans accabler les nations, parce qu’ils furent
le produit d’un concours égal et commun des
forces d’individus passionnés et libres.

’ Ainsi, les anciens États prospérèrent, puce

que les institutions sociales y furent conformes
aux véritables lois de la nm, et puce que
les hommes, y jouissant de la «sans et de
la sûreté de leurs pas-mm: et de leurs pro-
priétés, purent déployer toute l’étendue de

leurs facultés, toute l’énergie de l’amour de

soi-mème.

’ Voyes pour ces hits la Voyage en Syrie , tome Il,
et. les Recherches nouvelles sur “linaire ancienne .

tome III. i
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m/CHAPITRE XI.

Causes générales de; révolutùms et
. de la. ruine du uncinus États.

Cumul“: la cupidité avait suscité entre
les hommes une lutte conltnnte et universelle
qui, portant sans cesse les individue et le.
sociétés à des invasions réciproques, occa-

üonn des révolution luccenives et une agi-
tation renaissante.

Et d’abord, dam l’état sauvage et barbare

des premier: humains, cette cupidité anda-
cielue et féroce enseigne la rapine, la rio-
lenoq, le meurtre; et long-temps les progrèn
de la civilisation en furent ralentis.

Lorrqu’ensuiee les sociétés commencèrent

de ne former, l’eût des mauvaises habitudes

passant dans le. lois et les gouvernemens, il
en corrompit les institution. et le but; et il
I’éhblitdee droit: arbitraires et faction ,
dépravèrent les idées de justice et la moralité

des peuples.
Ainsi, parce qu’un homme fut plus fort

qu’un autre, cette inégalité, accident de la
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nature, fut prise pour sa loi; et parce que le
fort put ravir au faible la vie, et qu’il la lui
conserva , il fartage. sur sa personne un droit
de propriété abusif, et l’esclavage du indivi-
dus prépara l’esclavage des nations.

Parce que le chef de famille put exercer
une autorité absolue dans se maison , il ne prit
pour règle de sa conduite que ses goûts et ses
aEections : il donna ou ôta ses biens sont éga-
lité , sans justice; et le dupotùmc paumai jeta

les fondemens du despotisme politique. Et
dans les sociétés formées sur ces bases , le
temps et le travail ayant développé les ria
clames , la cupidité , gênée par les lois, devint

plus artificieuse sans être moins active. Sous
des apparences d’union et de paix civile,elle
fomente, au sein de chaque État, une guerre
intestine, dans laquelle les citoyens, divisés
en corps opposés de professions,.(le classes,

4 de familles, tendirent éternellementàs’appro-

prier, sous le nom de pouvoir myrosine, la faculté

de tout dépouiller et de tout asservir au gré
de leurs passions : et c’est cet esprit d’immu’ms

qui, déguisé sous toutes les formes , insiston-

jours le même dans son but et dans ses mo-
biles , n’a cessé de tourmenter les nations.

Tantôt s’opposant ou pacte social , ou rom-
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pant celui qui déjà existait, il livra les lubi-
tans d’un pays au choc tumultueux de toutes,
leurs discordes; et les États dissout furent, V
sous le nom d’anarchie; tourmentés par les
passions de tous leurs membres. -

Tantôt un peupleialoux de sa liberté, ayant
préposé des ayan pour administrer , ces agas:
s’appmprièrent les pouvoirs dont ils n’étaient

que les“ gardiens: ils employèrent les fonds
publies à corrompre les élections, à s’attacher

des partisans, à (liviser le peuple en luimême.
Par ces moyens , de temporaires qu’ils étaient,

ils se rendirent perpétuels; puis d’électil’s ,

héréditaires; et l’État, agité parles brigues des

ambitieux, par les largesses des riches fac-
tieux , par la vénalité des pauvres oiseux , par
l’empirisme des orateurs , par l’audace des

hommes pervers, par la faiblesse des hommes
vertueux , fut travaillé de tous les inconvé-
niens de la démentis.

Dans un pays, les chefs égaux en forces, se

redoutant mutuellement , firent des pacles
impies , des associations scélérates; et, se par-

tageant les pouvoirs, les rangs , les honneurs,
ils s’attribuèrent des privilèges, des immuni.
tés; s’érigèrent en corps séparés, en classes

distinctes ; s’usenirent en commun le peuple;
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et , sangle nom d’amont-clic, l’État fut tomi-

mélté par les passions des grands et des ri-

class.
Dans un autre pays, tendant au même but

par d’autres moyens , des imposteurs morés
abusèrent de la crédulité des homme igno-
rans. Dans l’ombre des temples, et derrière
les voiles des autels , ils firent agir et parler
les dieux, rendirent des oracles , montrèrent
des prodiges, ordonnèrent des suri/“M, im-
posèrent des offrandes , prescrivircdt des fon-
dations; et, sous le nom de théocratie et de
religion, les États furent tourmentes par les
passions des prêtres.

Quelquefois, lasse de ses désordres ou de

les tyrans, une nation , pour diminuer les
sources de ses maux, se donna un seul maître;
et alors, si elle limita les pouvoirs du princeh
il n’eut d’autre désir que de les étendre; et si

elle les laissa indélinis, il abusa du dépôt qui
- lui était confié; et. sous le nom de mammisis,

les Élals furent tourmentés par les passions
des rois et des princes.

Alors des factieux. profitant du méconten-
tement des esprits , nattèrent le peuple de l’es-

poir d’un meilleur maître; ils répandirent les

dans, les promesses; renversèrent le despote
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pour s’y substituer; et leurs disputes pour la
succession ou pour le partage , tourmentèrent
les En“ des désordres et des dévastations des

guerresEnûn , parmi ces rivaux, un individu plus
habile ou plus heureux , prenant l’ascendant ,

concentra en lui toute la puissance: par un
phénomène bizarre , un seul homme maîtrisa

des millions de ses semblables contre leurgré
ou sans leur aveu ; et l’art de la tyrannie na-

quitencore de la En elfe! , observant
l’esprit d’égoïsme qui sans cosse divise tous

les hommes, l’ambitieux le fomentaiadroite-
ment : il flatta la vanité de l’un , aiguisa la
jalousie de l’autre, caressa l’avarice de celui-

ci, enflamma le ressentiment de celui-là ,
irrita les passions de tous; opposant les in-
térêts ou les préjugés , il sema les divisions

et les haines, promit au pauvre la dépouille
du riche , au riche l’asservissement du pauvre,

menaça un homme parnun homme, une classe
par une classe; et ,isolant tous les citoyens
par la défiance , il fit sa force de leur faiblesse,
et leur imposa un joug d’opinion, dont ils se
serrèrent mutuellement les nœuds. Par l’an
niée, il s’empara des contributions; par les
contributions, il disposa de l’armée; par le.
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jeu correspondant des richesses et des places,
il enchaîna tout un peuple d’un lion insoluble:

et les États tombèrent dans la consomption
lente du despotisons.

Ainsi. un même mobile, variant son action
sous toutes les Formes , attaqua sans cesse la
consistance des États, et un cercle éternel de
vicissitudes naquit d’un cercle éternel de pas-

nions.
Et cet esprit constant d’égoïsme et d’usur-

pation engendra deux elîets principaux égales

ment funestes: l’un, que divisant sans cesse
les sociétés dans toutes leurs fractions, il en
opéra la faiblesse et en facilita la dissolution:
l’autre , que tendant toujours à concentrer le

pouvoir en une seule main , il occasions un
engloutissement successif de sociétés et d’É-

tats , fatal à leur paix et àleur existence com-
muncs.

En eût, de même que dans un État, un
parti avait absorbé la nation, puis une famille
le parti, un individu la famille; de même il s’é-

tablit d’Étnt à État un mouvement d’absorp-

tion , qui déploya en grand, dans l’ordre poli-

tique, tous les maux particuliers de l’ordre
civil. Et une cité ayant subjugué une cité, elle

se l’asservit, et en composa une province; c!
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deux même: s’étant englouties , il s’en forma

un royaume : enfin , deux royaumes s’étant
conquis , l’on vit naître des empiras d’une

étendue gigantesque; et dans cette agglomé-
ration, loîn que la force interne des États s’ac-

crût en raison de leur masse, il arriva, au
contraire, qu’elle fut diminuée; et loin que

la condition des peuples fût rendue plus heu-
reuse , elle devint de jour en jour plus fâcheuse
et plus misérable , par des raisons sans cesse
dérivées de la nature des choses....

Par la raison qu’à mesure que les États ac-

quirent plus d’étendue, leur administration
devenant plus épineuse et plus compliquée.

il fallut , pour remuer ces masses, donner
plus d’énergie au pouvoir, et il n’y eut plus

de proportion entre les devoirs des souverains
et leurs facultés ;

Par la raison que les despotes, sentant leur
faiblesse, redoutèrent tout ce qui dévelop-
pait la force des nations, et qu’ils tirent leur
étude de l’atténuer ;

Par la raison que les nations , divisées par
des préjugés d’ignorance et des haines féroces,

secondèrent la perversité des gouvernemens;
et que se servant réciproquement de satellites,

elles aggravèrent leur esclavage ;
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Par la raison que la balance s’étant rompue

entre les États , les plus forts accablèrent plus

facilement les faibles;
Enfin , par la raison qu’à mesureque les

États se conœnlrèrent , les peuples. dépouil-

lés de leurs lois . de leurs usages et des
gouvernements qui leur étaient propres , per-
dirent l’esprit de personnalité qui causait leur
énergie.

Et les despotes , considérant les empires
comme des domaines, et les peuples comme
des propriétés , se livrèrent aux déprédation

et aux déréglemens de l’autorité la plus arbi-

traire.
Et loutes les forces et les richesses des na-

tions furent détournées à des dépenses parti-

culières , à des fantaisies personnelles; et les
rois , dans les ennuis de leur satiété, se livrè-
rent à tous les goûts facüces et dépravés: il

leur fallut des jardins suspendus sur des voû-
tes, des fleuves élevés sur des nuontagncs; ils

changèrent des campagnes fertiles en parcs
pour des fauves , creusèrent des lacs dans des
terrains secs , élevèrent des rochers dans des
lacs , firent construire des palais de marbre et
de porphyre , voulurent des ameublemens d’or
et de diamaus. Sous prétexte de religion , leur

4
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orgueil fondu des temples, dota des prêtres
oiseux , bâtit, pour de vains squelettes, d’ex-
travagans tombeaux , mamelée. et pyramides.
Pendant des règne. entier! on vit des milliOns
de bran employés à des tram ttMl“: et le
luxe des princes, imité par leurs pnrasites et
transmis de grade en grade jusqu’aux derniers

naga , devint une source générale de corrup-

tion et d’appauvrissement. I
Et, dans la soif insatiable des jouissances,

les tributs ordinaires ne gunitant plus , ils l’u-
rent augmentés; et le cultivateur voyant ac-
croître es peine un: indemnité, perdit le com
rage; et le commerçant se voyant dépouillé ,

se dégoûta de son industrieret ln multitude,
condamnée à demeurer penne , restreignitson
travail au seul nécessaire; et toute aètivité
productive fut anéantie.

La surcharge rendant la possession des
terres onépane , l’humble propriétaire aban-

donna son champ , ou le vendit à l’homme
puissant; et le; fortunes ne concentrèrent en
un moindre nombre de mains. Et tontes les
loi: et les institutions favorisant cette accu-
mulation , les nations se partagèrent entre un
groupe d’oisifs opulenr et une multitude pau-
ne de mercenaires. Le peuple indigent favi-
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nombre des intéressés à la conservation de
l’Èht décroisant. n l’onc- et tu “bien”.

devinrent d’autant plus précuites.

D’une W’üobjetu’c’mnl ales! au.»

huhau, nul maganna lâlllù’llbüûll.ju
enquit! gomma-u nçhmnmpœhndn.

Et Faim état: and“ et mgr“:
nim, il n’existant»! noyade surarmai

oit-MW la “MW que,“
la nous. nm fraudent» poupin un vin-I
phi en un. qu’une Main l’ennemi. publia”

et and; eut plus une W me!”
gouvernés et les gouverna-m.

Et «un ces vises ayant énervé les État de
l’Asie opulente , ü arriva que lu peupla u-

gabonds et pauvres du 4Mo a ù mon“ “

.aéiacem . mmm le. intima du
plaina indumr un: un supai“ a...»
nunc, ayant attaqué la 2%,“. ü
renversèrent les me! des lem; et un
révolution furent rapides et mon”, parce que
la politique des tyrans avait amolli les sujet: ,
rué les forteresses , détruit les guerriers; e:
puce quo les miam accablés restaient nm in-
térêtperaonncl, et les gold“: mercenaires sans

courage.
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Et des bordes barbares ayant niduît des

nations entières à l’état d’esclavage , il arriva

que les empires formés d’un peuple conqué-

rant et d’un peuple conquis , réunirent en leur

sein deux classes essentiellement opposées et
ennemies. Tous les principes de la société
furent dissous : il n’y eut plus ni intérêt omn-

mun , ni esprit public; et il s’établit une dis-

tinction de sans; et dentues, qui réduisit en
système régulier le maintien du désordre; et,
selon que l’on naquit d’un certain sang, l’on

naquît serf on tyran , mus ou propriétaire.
Et les oppresseurs étant moins nombreux

r que les opprimés , il fallut, pour soutenir ce
faux équilibre, perfectionner la sciants de
l’oppression. L’art de gouverner ne fut plus

que celui d’assujettir au plus petit nombre le

plus grand. Pour obtenir une obéissance si
contraire à l’instinct , il fallut établir des peines

plus sévères; et la cruauté des lois rendit les

mœurs atroces. Et la distinction des personnes
établissant dans I’Ètat deux codes , deux jus-

tices , deux droits; le peuple, pla’cé entre le

penchant de son cœur et le serment de sa
bouche, eut deux consciences contradictoires,
et les idées du juste et de l’iniuste n’eurent

plus de base dans son entendement.
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Sous un tel régime , les peuples tombèrent

dans le désespoir et l’accablement. Et les ac-
’cidens de la nature s’étant joints aux maux qui

les assaillaient, éperdus de tant de calamités,
ils en reportèrent les causes à des puissances
supérieures et cachées; et parce qu’ils avaient

des tyrans sur la terre, ils en supposèrent dans
les cieux; et la superstition aggrava les mal-
heurs des nations. V

Etjl naquitdes doctrines funestes , des sys-
tèmes de religion atrabilaires et misanthro-
piques, qui peignirent les dieux méchant et
miam: comme les despotes. Et pour les apai-
ser , l’homme leur omit le sacrifice de toutes
ses jouissances : il s’environna de privations ,

et renversa les lois de la nature. Prenant ses
plaisirs pour des crimes , ses souffrances pour
des sœpiatimu, il voulut aima la douleur,
abjurer l’amour de soi-mémo; il persécuta ses

sens , détesta sa vie; et une morale Mgativs
et antisociale plongea les nations dans l’inertie

de la mort.
Mais parce que la nature prévoyante avait

doué le cœur de l’homme d’un espoir inépui-

sable , voyant le bonheur tromper ses désirs
sur cette terre, il le poursuivit dans un au!»
monde : par une douce illusion, il se [Et une

4“
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«un gum-ù, un asile où, loin des tyrans , il
reprit les droits de son être; de la résulta un.
nouveau désordre : épris d’un monde ima-
ginai“, l’homme méprisa celui de la nature;

pour des “rimmel chimériques , il négligea
la M66. Sa vie ne fut plus à se: yeux qu’un
voyage fatigant, qu’un muge pénible; son
corps qu’une païen, obstacle à sa félicité: et

la terre. un lieu d’ail et de râla-61mg“ qu“îl

ne daigna pluq cultiver. Alors une sa-
crât s’établit dans“ monde politique , les cam-

pagnes se désertèrent, les friches se multi-
plièrent, les empires se dépeuplèrent, les mo-
nument furent négligés: et de toutes I parts
l’ignorance, la superstition , le fanatisme, joi-
gnant leur! effets , mullîplièrent les dévasta-

tions et les mines.
Ainsi agités par leur: propres passions, les

hommes en masse ou en individu; , toujours
avides et împlévoyans , passant de l’esclavage

à la tyrannie, de l’orgueil à l’avilîssement, de

la présomption au découragement, ont eux-
mémes été la éterneh Iinntrumens de leurs

infortunes. lEt voilà par quels mobile: simple. et natu-
rels fut régi le son des anciens États; voilà
par quelle série de causes et d’eû’els liés et
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conséquents , ils s’élçvèrent ou s’abaissèrenl.

selon que les lois physiques du cœur humain y
furentobservâsou euh-ointes; et dans le cours
successif de leurs vicissitudes, cent peuples
divers, tout empires tann 1! tout Menés,
puissant, calqù, renverses, en ont répété
pour la terre les instructives leçons..... Et ces
leçons wharf“ demeurent tachines pour
lagènéndoàs qui ont snobait! Les désordres
des temps passés ont repent elles les races pré-

sentent MM les mon! ont continué de
manchet- dus dei voies de mensonge et 6e
tyrannie, les peuplas de sauteriau: les a:
nèbm des superstitions et de l’ignorance?

Eh bien] ajouta le Génie en se recueillant“;
puisque l’expérience des races passées reste

ensevelie pour les races vivantes, puisque les
butes des aïeux n’ont pu encore instruit leurs

descendus , les exemple! ancien: vunt repl-
.rattre:îa!érre n “si; se tenancier la sans:
imposantes des temps oubliés. De nouvelles
sévelutîons vont agiter les peuples et les em-

pila. Des trônes puissants vont être de nou-
veau renversés, et des catastrophés turbin
uppelleronenunhommss que ce n’est point en
“in qu’il! enfreignent l’es loîs de la nature,

et la me!!!” de I; me.“ et dola mm
I
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CHAPITRE XII.

Leçons des temps passés répétées sur

les temps 11mm.

Amer parla le Génie: frappé de la justesse

et de la cohérence de tout son discours; as-
sailli d’une foule d’idées qui , en choquant

mes habitudes , captivaient cependant ma nî-
son, je demeurai absorbé dans un profond si-
lence ...... Mais tandis que, d’un air triste et
rêveur, je tenais les yeux fixés sur l’Asie, sou-

dain, du côté du nord, aux rives de la mer
Noirs et dans les champs de la Krime’e, des
tourbillons de fumée et de llammes attirèrent
mon attention : ils semblaient s’élever à la fois

de toutes les parties de la presqu’île ; puis ,
ayant passé par l’isthme dans le continent, ils
coururent, comme chassés d’un vent d’ouest,

le long du lac fangeux d’Jzof, et furent se
perdre dans les plaines herbageuses du Kon-
ban: et considérant de plus près la marche de
ces tourbillons, je m’aperçus qu’ils étaient pré-

cédés ou suivis de pelotons d’êtres momans ,

qui, tels que des fourmis ou des sauterelles
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troublées par le pied d’un passant, s’agitaient

avec vivacité : quelquefois ces pelotons sem-
blaient marcher les uns vers les autres et se
heurter; puis , après le choc,“ en restxit plu-
sieurs sans mouvement... Et tandis qu’inuuiet
de tout ce spectacle , je m’eû’orçsis de distin-

guer les objets : - Vois-tu, me dit le Génie ,
ces feux qui courent sur la terre , et comprends-
tu leurs effets et leurs causest- 0 Génie ,ré-
pondis-je , je vois des colonnes de flemmes et
de fumée, et comme daine“; qm’ les Ic-
compagnent; mais quand déjà je saisis à pâlie

les ruasses des villes et des monumens , con-
ment pourrais-je discerner de si petites crés-
tures P Seulement on dirait que ces insectes.
simulent des combats; car ils vont, viennent,
se chaquent, se poursuivent. - Ils ne les ai-
mulent pas, dit le Génie, ils les réalisent.
-- Et quels sont, repris-je, ces animalcules
insensés qui se détruisent! ne périrontils pas

assez tôt , eux qui ne vivent qu’un jour tu“;
Alors le Génie me touchant encore une fois la

vue et l’ouïe : Vois, me dit-il, et Ml.-
Aussitôt, dirigeant mes yeux sur les mêmes
objets: Ah! malheureux, m’écriai-je saisi de

douleur, ces colonnes de feux! ces insectes l
ô Génie! ce sont les hommes , ce sont les ra-
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vsges de la gires-relu“ Ils partent des villes et
des hameaux , ces torœm de llamlnes l Je vois
les cavaliers qui les allument, et qui, le sabre
à lambin , se répandent dans les campagnes;
devant en: fuient des troupes éperdues d’en-

fans, de femmes , de vieillards : j’aperçois
d’une. cavaliers qui, h lance sur l’éplule,

les accompagnent et les guident. J e reconnais
même à leurs chevaux en laisse, A leurs hat-
7mlls, à leur tout“: de cheveux, que ce sont
des Tartares; et sans doute ceux qui les pour-
suivoient, coifês d’un chapeau triangulaire et
vêtus d’uniformes verts, sont des Monom’tes;

Ah! je le comprends, la guerre. vient de se
rallumer entre l’empire des “un et celui des
Mm. «Non, pas encore, répliqua le Génie:
ce n’est qu’un prélimineire. (les Tartares ont

été et seraient encore des voisins incommodes;
on s’en débinasse : leur pays est d’une grande

convenance; ons’en arrondit; et, pour prélude
d’une autre révolution, le trône des Guérais

ut détruit. p

Et en efet , je vis les étendards russes flotter
sur la Krimée; et leur pavillon se déploya
bientôt sur Plus)“.

Cependant, aux cris des Tartares fugitifs ,
l’empire des Musulmans s’èmut. n On chasse
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nos frères , l’éminent les enfant de Mahomet:

on outrage le peuple du Prophète l des infidèles

occupent une terre consacrée, et profanent
les temples de l’Islalnisme. AnnonI- nous ,
courons aux combnu pour venger la gloire de
Dieu et notre propre came. a

Et un monument général de guerre s’éta-

blit dans les deux empires. De muta parts on
assembla des homme armés, des provisions,

v des munitions , et tout l’appareil meurtrier des

combats fut déployé; achales du: nations;
les temples, assiégés d’un peuple Musc;
m’oll’rirent un spectacle qui En mon atten-
tion. D’un côté, les Musulmans muables de-

vant leurs mosquéa, se lavaient les mains,
les pieds , se taillaient les ongles, se peigth
la barbe; puis étendant par terre des tapis, et
se tournant vers le midi, les bras tantôt ou-
verts et tantôt orobes, ils faisaient des génu-
flexions et des prostrations; et dans le sanve--
nir des revers essuyés pendant leur dernière
guerre , ils s’écrînient : c Dieu clément, Dieu

miséricordieux 1 “du donc abandonné ton
peuple fidèle î Toi qui as pronn’s au Prophète

l’empire des nations et signalé in religion par

tant de triomphes, comment livres-tu les vrai:
croyant aux armes des infidèles r n et les Imams
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et les Santon: disaient au peuple : a c’est le
châtiment de vos péchés. Vous mangez du

porc, vœu buvez du vin; vous touchez les
choses immondes : Dieu vous a punis. Fuites
pénitence, purifia-voua, dites la profeuùm de
foi,” jeûnez de l’aurore au coucher: donnez

i la dime de vos biens aux maquées, allez à la
Mekke; et Dieu vous rendra la victoire. n Et
le peuple reprenant courage, jetait de grande
crie : a Il n’y a qu’un Dieu, dît-il niai de fuç

leur, et Mahomet est son prophète : anathème
à quiconque ne croit palun

. , n Dieu de bonté,accorde-nou.s d’exterminer

ces chrétiens : c’est pour ta gloire que nous

combattons, et notre mort est un martyre
pour ton nom. n-Et alors, oB’rant des vic-
times , ils le préparèrent aux combats.

D’autre port, les Russes, à genoux, s’é-

criaient V: a Rendons grâces à Dieu , et célé-

brons en puissance: il a fortifié notre bran
pour humilier un ennemis. Dieu bienfaisant,
exauce une prières g pour te plaire, nous paso
serons trois jour! une manger ni viande ni
œufs. Accorde-nous d’exterminer ces maho-
métans impies , et de renverser leur empire;

“ Il n’qulùln Dieu et Mahomet est son prophète.
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nous te donnerons la dime des dépouilles, et
nous t’élèverons de nouveaux temples. n Et
les prêtres remplirent les églises d’un nuage de

fumée, et dirent au peuple: a Nous prions
pour vous , et Dieu agrée notre encens et bé-

nit vos armes. Continuez de jeûner et de com-
battre , dites-nous vos fautes secrètes: donnez
vos biens à l’Église : nous vous absoudrons de
vos péchés , et vous mourrez en état de grâce.»

Et ils jetaient de l’eau sur le peuple, lui dis-

tribuaient de petits os de morts pour servir
d’amuleltes et de talismans; et le peuple ne
respirait que guerre et combats.

Frappé de ce tableau contrastant des même!
passions, et. m’allligeant de leurs suites fu-
nestes , je méditais sur la ditlicullé qu’il y

avait pour le luge commun d’accorder du
demandes si contraires, lorsque le Génie, saisi
d’un mouvement de colère, s’écria avec véhé-

mence : r .u Quels accehs de démence frappent mon
oreille i que] délire aveugle et pervers trouble
l’esprit des nations? Prières sacrilèges, retom-

’bez sur la terre! et vous , Cieux, repoussez
des vœux homicides , des actionside grâcesim-
pies! Morlels insensés! est»cc donc ainsi que
vous révérez la Divinité? Dites! comment ce

’ 5
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lui que vous appelez votre père cOmmun doit-il
recevoir l’hommage de ses enfansr qui s’égor-

genu Vainqueurs! de quel œil doit-il voir vos
bru funins du bang qu’il a créé? Et vous,
vaincus! qu’enperez-vous de ces gémissemens

inutiles! Dieu a-t-il donc le cœur d’un monel,

pour avoir des passions changeantes? Est-il,
comme voué, agité par la vengeance ou la
compassion, par la fureur ou le repentir! 0
quelles idées busses ils ont conçues du plus
élevé des êtres! A les entendre, il semblerait

que, bizarre et capricieux, Dieu se fâche ou
s’apaise comme un homme; que tout à tout
il aime ou il hait: qu’il but ou qu’il caresse ;

que, faible ou méchant, il couve sa haine; que,

coatrudicloite et perlidc, il tend des piégea
pour y faire .lomber; qu’il punit le m’al qu’il

permet; qu’il prévoit le crime sans l’empêcher;

que, juge partial , on le corrompt par des of-
frandes; que, despote imprudent , il fait des
lois qu’ensuite il révoque; que, tyran farou-

che, il ôte ou donne ses grâces sans raison, et
ne se fléchît qu’à force de bassesses.. .Ah! c’est

maintenant que j’ai reconnu le mensonge de
l’homme! En voyànt le tableau qu’il a tracé de

la Divinité, je me suis dît : Non , non , ce n’est

point Dieu qui a fait l’homme à son image,
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o’uu’hommqm’ a Murs Dm sur la sienne;

il lui a donné son esprit, l’a revêtu de ses gen-

chans , lui a prêté ses jugemens... Et lorsqu’en

ce mélange il s’est surpris contradictoire à ses

propres principes , ail’ectant une humilité hy-

pocrite, il a taxé d’impuissance sa raison, et
nommé mystère: de Dieu les absurdités de son

entendement. .a Il a dit : Dieu est immuable, et il lui a
adressé des vœux pour le changer. Il l’a dit

incompréhensible, et il l’a sans cesse inter-
prêté.

u Il s’est élevé sur la terre des imposteur:

qui se sont dits con/idem de Dieu, et qui, s’é-

rigent en docteurs des peuples, ont ouvert
des voies de mensonge et d’inîquité : ils ont

attaché des mérites à des pratiques indiffé-

rentes ou ridicules; ils ont érigé en vertu de
prendre certaines postures, de prononcer ceb
taiues paroles, d’articuler de certains noms;
ils. ont transformé en délit de manger de cer-
taines viandes, de boire certaines liqueurs à
tels jours plutôt qu’à tels autres. C’est le juif

qui mourrait plutôt que de travailler un jour
de sabbat; c’est le Perse qui se laisserait suifo-

quer avant de sou/[lar (a fou de son haleina:
c’est l’Indien qui place la suprême perfection
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à se frotter de fiente de vache, et à prononcer
mystérieusement dam; c’est le musulman qui

croit avoir tout réparé en se lavant la tête et

les bras, et qui dispute, le sabre à la main,
3’11 faut commencer par locanda ou par le bout
des doigts; c’est le chrétien qni se croirait
damné s’il mangeait de la graisse au lieu de

lait ou de beurre! 0 doctrines sublimes et vrai-
ment célestes! ô morales parfaites et dignes du
martyre et de l’apostolatl je passerai les mers
pour enseigner ces lois admirables aux peuples
sauvages , aux nations reculées; je leur dirai:
Enfants de la. nature !jusqucsdquand marche-
rez-vous dans les sentiers- de l’ignorance? Jus-
qnes à quand méconnaîtrez-vous les vrais prin-

cipes de la morale et de la religion t Venez-en
chercher les leçons chez des peuples pieux et
savants, dans des pays civilisés: ils vous up-
prendront comment, pour,plaire à Dieu, il
faut, en certains mais de l’année, languir de

soif et de faim tout le jour; comment on peut
verser le sang de son prochmn, et s’en purilîcr

en faisant une profession de foi et une ablution
méthodique; comment on peut lui dérober son

bien, et s’en absoudre eu le partageant avec
certains hommes qui se vouent à le dévorer.

r Pouvoir souverain et caché de l’amie”: .-’
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moteur myrtôrieyæ de la nature! dan: univer-
selle des ures! toi que , sous tant de noms di-
vers, les mortels ignorent et révèrent; au
incompréhensible, infini; Duo qui , dans
l’immensité des cieux, diriges la marche des
mondes , et peuples les abîmes de l’espace de

millions de soleils tourbillonnans , dis, que pa-
raissent à les yeux ces insectes humains que

I déjà ma vue perd sur la terre l Quand tu t’oc-

cupes à guider les antes dans leur! orbites ,
que sont pour toi les vermisseaux qui s’agilent
sur la poussière? Qu’importe à 1on immensité

leurs dislîuctionsde parlis, (le sectes P et que te
font les subtilités dontse tourmente leur folie?

nEt vous [hommes crédules, montrezomoi
l’eilieaeité de vos pratiqueà! Depuis tant de

siècles que vous les suivez ou les altérez ,
qu’ont changé vos recette: aux lois de la nature!

Le soleil en a-t-il plus lui? le cours des saisons
est-il autre r la terre en est-elle plus féconde P
les peuples sont-ils plus heureux! Si [Dieu est
bon, comment se plaît-ilsà vos pénitences?
S’il est infini, qu’ajoulen: vos hommages à sa r

gloire î Si ses décrets ont tout prévu , vos
prières en changent-elles l’an-et 1’ Répondez ,

hommes inconséquens! .
:Vous, vainqueurs , qui dites servir Dieu ,
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a-t-il donc besoin de votre aide? S’il veut pu.

nit. n’M-il pas en main les tremblemens , les

volcan, la foudre? et le Dieu clément ne
ait-il corriger qu’en exterminant!

’Vous, musulmans, si Dieu vous châtie
pour le viol des cinq préceptes , comment
élève-ti! les Francs qui s’en rient? Si c’est

parle Qôran qu’il régit la terre, sur quels
principes jugea-t-il les nations avant le pro-
phète, tant de peuples qui buvoient du vin ,
mangeaient du porc, n’allaient point à la
mm, à qui cependant il fut donné d’élever

des empires puisons P Comment jugeant-il les
8466m de Ninive et de Babylone; le Pana ,
adorateur du feu; le 6m, le Romain, ido-
lâtres; les mien: royaumes du N“, et vos
propres aïeux Arabes et Tartares? Comment
juge-vil encore maintenant tant de notions
qui méconnaissent ou ignorent votre culte.
les nombreuses castes des Indiens, levante em-
pire du Chinois, les noires tribus de l’Afri-
que , les insulaires de l’Océan , les peuplades
de l’Amériquer

nHomrnes présomptueux et igan , qui
vous arrogez à vous seuls la terrel si Dieu
rassemblait à la fois toutes les générations pal.-

des et présentes, que semientdans leur océan
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ces sectes loi-disant universelle. du chrétien
et du musulman 1’ Quels seraient les jugement
de sa justice égale et commune sur l’unive’ua-v

lité réelle des humains! C’est là que votre
esprit s’égare en systèmes incohéras; et c’est

là que la vérité brille avec évidence; c’est là

que se manifestent les lois puissantes et simples
de la nature et de la raison : lois d’un mon!”
Mmun“, gdndmt ; d’un Dieu impartial et

juste , qui,” choiroit sur du”, Le de- -
mande point quel est son immune; “militât ’

luire également son soleil sur mutes les races
des hommes, sur le “mcommo sur le noir ,
sur le juif, sur le musulman, sur le chrétien
et sur l’idolâtre; qui fait prospérer les mois-

sons là où des mains soigneuses les cultivent,
qui multiplie toute nation chez qui règnent
l’industrie et l’ordre; qui fait ramspércr tout i

empire où la justice est pràtiquée, où l’homme

puissant est lié par les lois, ois le pauvre est
protégé parelles, où le“ faible vit en sûreté,’nii

chacun enlia jouit des mon. qu’il tient de hi
nature et d’un castra: dressé avec équité. ,

.Voilà [Par principes sont les”-
pcuplesl voilà la vraie religion qui régit le
son des empires , et qui, de vous-mêmes ,’
Ottomans , mussé de faire la destinée! In-
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terrogez vos’ ancêtres! demandez-leurpar quels
moyens ils élevèrent leur fortune, alors qu’i-

Mdtru, peu nombreux et pauvres, ils vin-
rent des déserts tartares camper dans ces riches
contrées ; demander. si ce fut par l’islamisme ,

jusque-là méconnu par eux , qu’il! vainquirent

les Grecs , les Arabes , ou si ce fut par le cou-
rage , la prudence , la modérarion à l’esprit
d’union, vraies Ipm’ssanœs de l’état social.

“on; le sultan. lui-mème rendait la justice et
veillait à la discipline; alors étaient punis le
juge prévaricateur, le gouverneur concussion-
naire; et la multitude vivait dans l’aisance:
le cultivateur était garanti des rapines du ja-
nissaire, et les campagnes prospéraient; les
routes publiques étaient assurées, et le com-
merce répandait l’abondance. Vous éliez des

brigands ligués , mais entre vous y vous étiez

justes : voussubiuguiez les peuples ; mais vous
ne les opprimiez pas. Vexés parleurs princes ,
ils préféraient d’être vos tributaires. Que [n’im-

porte, disait le chrétien , que mon maître nim

ou brise tu images, pourvu qu’il me rendch-
üœ? Dieujugmw-dootüns aux biwas.

nVous étiez sobres et endurcis; vos enne-
mis étaient énervés et liches: vous étiez sa-

una dans l’art des combats; vos ennemis en
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avaient perdu lcs’principes : vos chefs étaient

ennérimentés, vos soldats aguerris , dociles:

le butin excitait l’ardeur; la bravoure était n?-
conipensée; la lâcheté , l’indiscipline punies;

et tous les ressorts du cœur humain (laient en
activité: ainsi vous vainquîtes cent nations ,
et d’une foule de royaumes conquîs vous fon-

niâtes un immense empire. l
“ alibis diantres mœurs ont succédé; et dans

lesIrevers qui les accompagnent, ce sont en-
core les lois de la nature qui agissent. Après
avoir dévoré vos ennemis; votre cupidité ,
toui0ura allumée,-a réagi sur son propre foyer,

et, concentrée dans votre acini, elle vous a
dévorés vous-mêmes. Devenus riches , mon

vous êtes divisés pour le partage et la jouis-a
sanceà ctle désordre s’est introduit dans toutes

les classes de votre société. Le sultan , enivré

desa grandeur, a méconnu l’objet de ses fonc-

tions; et tous les vices du pouvoir arbitraire
se sont développés. VNe rencontrant jamais
d’obstacles à ses goûts, il est devenu un être

dépravé; homme faible et orgueilleux, il:
repoussé de lui le peuple , et la voix du peuple
ne l’a plus instruit et guidé : ignorant , et
pourtant flatté , il a négligé toute instruction,

toute étude , et il eattombé dans l’incapacité:

54
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devenu inapte aux alliaires, il en a ieté le tu;
deau sur des mercenaires , et les mercenaires
l’art trompé. Pour satisfaire leurs propres
passions, ils ont’stimulé, étendu les siennes ;

ils ont agrandi ses besoins, et son lune énorme
a tout eouumé: il ne lui a plus mû de]: ts-
ble frugale , des vêtement: modestes, de l’hsv
bitation simple de ses “aïeux ; pour satisfüre à

son faste , il a fallu épuiser la mer et la terre ;
faire venir du pôleles plus mes fumures; de
l’équateur , les plus chers tissus; il a dévote ,

dans un mets , l’impôt d’une ville; dans l’en-

tretien d’un jour, le revenu d’une province.
Il c’est investi d’une armée de femmes, d’ v

nuques, de satellites. On lui a dit que la vertu
des rois était la libéralité , la magniücence;

et les trésors des peuples ont été livrés aux

mains des adulateurs: à l’imitation du maître,

la esclaves ont aussi voulu avoir des maisons
superbes, des meubles d’un travail exquis,
des tapis brodés à grands frais, des vases d’or

et d’argent pour les plus vils usages: et toutes
les richesses de l’empire se sont englouties
dans le Séraf.

n, Pour milite à ce luxe en“ , les-esclave!
et les femme: on’l vendu leur crédit, et la vé-

nalité aintnoduit un: dépravatiùn générale :
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il. ont vendu h fmur sapienne au vinir , “le

hit quinium un“: vendu. la loi q;
cadi. pt lundi Ç “051ml. in”. Il: ont
“and! ou Mur l’mhlrmh “me a vendu
lb! de“; I! l’olmç un), En n tout,
M pour ohtesinl’nl a pou! l’OIaÀÏNIlïQ Wh

un uni &ruhnbmæùn; la mmm
maille; la femme, IOILÜIDIIW Hmnuchaqd.
u coqs-ahane mil qui” plus au du: Fiat
nahua-niai. nm“. trimarde. üfmç

un! Il valut: qui «916149va
de a [m2. 1’: tom Ml!!!
Mati! t me“ mu W1),
and mm il: unau la mmm
le commandemenuia lm”, 13de
me» aussi; et comme mut emploi du
passager, h“ «pine, répandue de 3nde la
plapwülrhatiu etprécipitéo. le donnais:

a «wali mu, a le imam
andnliqüqlaüübnn’lü’bædüumveeb

en“ lieur amoindrie; “pour” d’un!!!»
lehbouvéur n’a puamü’ùnpüùt

derp m; un“ huma“un, il t emprunté; 4b W,”
de MM dont-nm MIE a été
Muni; au!“ “a «and haïr
du “aux”



                                                                     

84. LES nans. xr inEt des raccidens de saison, de! sécheresse!
excessives ayan! fait manquer «les-récoltes, le
gouvernement n’aifnit pour l’impôt ni délai!

ni grâcey et là détresse s’appesantidsnnt’ sur

un village,-ùne partie de ses nabka!“ a fui
and lee villes; “et leur charge, reversée ml
ceux qui ont demeuré, n consdmmé leur ruine.

ci le pays c’est dépeuplé. i w ” r
n Et il est arrive que, poussés à’ bout par la

tyrannie (affourrage, des villages se marré-
vdltés; et le pacha s’en est réjoui: il leur a
fait la guerre , il a pris d’assaut leur» minons ,
pillé leurs*me’ubles, enlevé leurs animaux; et
quand-«141 terre a demeuré déserta, que m’im-

pnm? zêt-il dit, je m’mmuis Mm.
nEt la terre manquant de bru Je: eaux du

cit! ou des torrent débordés ontteéjourné en

marécages; et-eous ce cümnt’chaud, leur!
exhalaisons putrides ont causé des épidémies,

des pestes; des mahdis de toute espèce : et
il n’en est suivi un surcroît de dépopulation,

de pénurie et.de mine. . h r
A un 0b! qui dénombrera toue-les maux de ce

régime tyrannique! r ) .. a
IrTantôtJea pachas. se. font la guerre, et,

pour leur! querelles personnelles , les pro-
vinces d’un État identique son dévastées.
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Tantôt, redoutant leurs maîtres, il: tendent
à l’indépendance, et attirent sur leur: sujets
les châtimentde leur révolte. Tantôt, redou-

W ou me i“ appellent“ “(in de!

W,n,«m nanaMhu-pm
“mon?” briguât-ge. K
tentent un [machina hollandées“ bien
pouillent...“ au (au: muchait: «un
immùmms et “.130...th I
mailletio- peut en “le hahnium
mwmhhünædumwque!!! lem délation. 15men mm

un; il. W mmm aupeu-nonnes: et M leur “demi-ohm-
a entassé. en un monceau toutes les riçheuee
d’un pays, le-gouverncment, par une perfidie
exécrable, feignant de venger le peuple op-
primé, attirai lui “dépouille dans celle du

coupable, et verse. inutilement le sang pour
un crime dont il est complice. r»

n O méléna! monarque: ou ministree, qui
vous jouet de la vie et des bien: des] peuples!
est-ce vous qui avez donné le souffle à l’homme,

pour le lui ôter! estoc vous qui faites naître
le» produit. de la terre, pour les dissiper! l’a-

tiguaz-voun à sillonner le cham?! endurez-
vous l’ardeur du soleil et le tournent de l.
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soif, “a couper la moisson, à battre h gerbe I
veillevvous à la nodturne corium: le pas-
teur? travure: -vous les déserts cotâmes 1e
marchand! Ah! en voyant la mâtiné et l’or-
gueil des puissions, j’ai été transporté d’indi-

gntion, et j’uidit, dans ma coëre: Eh quoi!
il ne s’élèvera pas un la isme de! bannies qui

vengent leslpouplu et punissent les eraml
Un pait nomine de Brigand. dévot-en! la mul-
titude, et la multitude no laine “mor! O
peuples avilis! connaissez-vos divin! Tous
autorité «au dam, toute lilium m la
«un. Vil-émeutier rois vous “minaudoit
dormi Dieu et de m3401» Mm;- soldats;
renierimmobileso: pnicque Dieu mmm le
sultan, Macadam est intime; puînqde son.
épée fui mût, ii n’a pas beloin de la vôtre:

voyons ce qu’il peut par hianëlüe...I-Les 901-“

data ont baisables armes; et voili les“ m
du monde faible! comme les dehien’de leur!
anjou! Papier? shëhèi doiiè que coui qui
“un gouvernen! voui vos d’un et in!) pas vos

matura; vos préposés, et non pas vos propu-
taire: .- qu“ils n’ont d’autorité survola que par

vous et pour votre avantage; «(ne vos rinkasses
sont d vau: , et qu’il; mais en bon! MW“
que rois ou sujets , Dieu n frit tout les hommes
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égara), et que nul des mortel. n’a droit d’op-

primer son semblable.
n Main cette nation et les chefs ont 11:64

connu ces vérités aainles.... Eh bien! il: nubi-

rom les conséquence! de leur aveuglement...
L’arrêt en en parié, le jour approche où ce
oologie de puissance, brisé, I’écroulera soap

sa propre masse : oui , j’en jure par le! mina
de MM «l’a-mira dénia! l’empire du cm
un! aubin le un des États dom il . imité le

régilneJI n peupleéhqbr du”. le: sultans
de leur métropole; le trôna 5014m4». un
mon“; le dernier rajah» de sa rue me
“hanché, et la horde des Oguiam, privée!!!

chef, se dispersera comme celle des Nagaü :
dans cette diaulution , les peuples de l’em-
pire, délié; (lutions qui les rassemblait, re-
prendront leurn anciennes distinctions . et une
anarchie générale surviendra comme il est ar-
rivé à.» l’empire du Saphir, iœqu’à ce qu’il

s’élève che: l’Arabe, il’Arménicn on le Grec,

des léüshtturs qui recomposent de nouveaux
Èm..... 0m à’il se trouvait sur la me de.
hommes profonds et bardis! quels éiémcnr de
grandeur et de gloire l... Mais déjà l’heure du

i destin nonne. Le cri de la gqerre frappe mon
oreille , et la catastrophe va dommcncer. Vain

l
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nement lc’sultan oppose ses armées; ses 3118!:

riersignorans sont battus, dispersés : vainement
il appelle ses sujets; les cœurs sont glacés; les
sujets répondent: calant écrit; et, qu’importe

qui sait notre mon? nous ne pourvus perdra
d danger. Vainement les vrais moyens invo-
quent les cieuxlctJe Prophète: le Prophète est
mon, et les cieux, sans pitié, répondent :
sCesseI de nous invoquer; vous avez fait vos
Imam, guérisseblas vous-mêmes. La nature
sa établi des lois, c’est à vous de les prati-

squer : aimeriez, raisonnez, profitez de l’ex-
npérience. C’est la folie de l’homme qui le

nperd,;c’est à sa sagesse de le sauver. Les
s peuples sont-ignorants, qu’ils s’instruisent :

sieurs chefs sont pervers, qu’ils se corrigent
net s’améliorent; n car tel est l’arrêt de la
nature: puisque (a mmm des sonütdnn’onnmt

de la cupidité et de l’ignorance, la hommes
ne vesseront d’an tourmentés qu’ils ne soient

éclairé»: et sagas, qu’ils ne praliqnent l’art

de la justice , fondé sur la connaissance
de leurs rapports et des lois de leur organi-

sation. n i . -
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CHAPITRE XIII.

L’espèce humaine s’améliorera-
t-ette 5’

, A ces mots, oppressé du sentiment dou-
loureux dont m’accabla leur sévérité :1 Mal-

heur aux nations, m’écriai-je en fondant en
larmes l malheur à moi-même l Ah l c’est
maintenant que j’ai désespéré du honneur de

l’homme. Puisque ses maux procèdent de son

cœur, puisque lui seul peut y porter remède,
malheur à jamais à son existence! Qui pourra,
en effet, mettre un frein à la cupiditédu fort
et du puissant? Qui pourra éclairer Pigno-
rance du faible! Qui instruira la multitude
de ses droits, et forcera les chefs de remplir
leurs devoirs! Ainsi, la race des hommes est
pour toujours dévouéeà la soulfrance! Ainsi,

l’individu ne cessera d’opprimer l’individu,

une nation d’attaquer une autre nation , et ja-
mais il ne renaîtra pour ces contrées des jours
de prospérité et de gloire. Hélas! des conqué-

rans viendront; ils chasseront les oppresseurs
ct s’établirent à leur place; mais succédant à

leur pouvoir, ils succéderont à leur rapacité,
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ct la terre aura changé de tyrans sans changer
de tyrannie. n

Alors, me tournant vers le Génie : c O Gé-
nie! lui dissie, le désespoir est descendu dans
mon âme : en connaissant la nature de l’hom-

me, la perversité de cm qui gouvernent et
ravilissant»! de ceux qui sont gouvernés,
m’ont dégoûté de la vie; et quand il n’est de

choix que d’être complice ou victime de l’ -

pression, que reste-ti] à l’homme vertueux ,

que de joindre sa cendre à celle des tom-
beaux l s

Et le Génie, gardant le silence,- me lin
d’un regard sévère mêlé de compassion; et,

après quelques instans, il reprit : a Ainsi,’
En: à mourir que la vertu réside! L’homme
pervers est infatigable à consommer le crime,
et l’homme juste se rebute au premier obs-
tacle à faire le bien!.... Mais tel est le cœur
humain; un succès fouine de conliance, un
revers l’abat et le consterne : toujours entier
à la sensation du moment, il ne juge point
des choses par leur nature, mais par l’élan de

sa passion. Homme qui désespères du genre
humain, surqnel calcul profond de faits et de
nilonnemens ’u-tu établi ta sentence! As-tn
son“ l’organisation de l’arc sensible, pour

s
o
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déterminer avec précision si les mobiles qui

le portent au bonheur sont essentiellement
plus faibles que ceux qui l’en repoussem? Ou
bien , embrenant d’un coup d’œil l’histoire

de l’espèce, et jugeant du futur par l’exemple

du passé, asntu constaté que tout progrès lui

est impossible! Réponds! depuis leur origine ,
les sociétés n’ont-elles fait aucun pas vers
l’instruction et un meilleur son! Les hommes

sont-ils encore dans les forets, manquant de
tout, ignorans, féroces, stupides? Les unions
sont-elles encore toutes à ces temps ou , sur le
globe , l’œil ne voyait que des brigànds brutes

ou des brules esclaves! Si, dons un temps,
dans un lieu , des individus-sontdevenus meil-
leurs, pourquoi la masse ne s’améliorera“-
elle pas? Si “des sociétés partielles se sont per-

fectionnés-s. pourquoi ne se perfectionneroit
pas la société générale f Et si les premiers oba

tacles sont franchis, pourquoi les autre: le-
raient-ils insurmontables!

n Voudrais-lu penser que l’espèce vu se dé-

tériorant? Gnrde-toi de l’illusion et des paru-

dnxes dumùmhrope : l’hommemécomeutdu
présent suppose au passé une perfection ruen-
songère, qui n’est que le masque de son cha-

grin. Il loue les morts en haine des riions.

k
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il bat les enfans avec les ossemens de leurs

pères. 5n Pour démontrer une prétendue perfection

rétrograde, il faudrait démentir le témoignage

des faits et de la raison; et s’il reste aux faits
passés de l’équivoque , il faudrait démentir le

fait subsistant de l’organisation de l’homme;

il faudrait prouver qu’il naît avec un usage
éclairé de ses sens; qu’il sait, sans expérience,

distinguer du poison l’aliment; que l’enfant
est plus sage que le vieillard, l’aveugle plus
assuré dans sa marche que le clairvoyant; que
l’homme civilisé est plus malheureux que l’an-

thropophage; en un mot, qu’il n’existe pas
d’échelle progressive d’expérience et d’ins-

traction.
a J enne homme, croîs-en la voix des tom-

beaux et le témoignage des monumens : des
contrées sans doute ont déchu de ce qu’elles

furent à certaines époques; mais si l’esprit: ’

sondait ce qu’alors même furent la sagesse et
la félicité de leurs babilans, il trouverait qu’il

yeut dans leur gloire moins de réalité que
’ d’éclat; il verrait que dans les anciens États,

même les plus vantés, il yeut d’énormes vices,

de cruels abus, d’où résulta précisément leur

fragilité; qu’en général les principes des gou-
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vernemens étaient atroces; qu’il régnait de

peuple à peuple un brigandage insolent, des
guerres barbares , des haines implacables; que
le droit naturel était ignoré; que la moralité

était pervertie par un fanatisme insensé, par
des superstitions déplorables; qu’un songe ,

qu’une vision, un oracle, camaient à clinque

instant de vastes commotions : et peut-être les
nations ne sont-elles pas encore bien guéries
de tant de maux ; mais du moins l’intensité en
a diminué , et l’expérience du passé n’a pas été

totalement perdue. Depuis trois siècles sur-
tout, les lumières se sont accrues , propagées;
la civilisation , favorisée de circonstances heu-
reuses , a fait des progrès sensiblesyles incon-
véniens mêmes et les abus ont tourne à son
avantage : car si les conquêtes ont trop étendu

les États, les peuples, en se réunissant sons
un même joug, ont perdu cet esprit d’isole-
ment et de division qui les rendait tous enne-
mis : si les pouvoirs se sont concentrés, il y a
en , dans leur gestion , plus d’ensemble et plus
d’harmonie z si les guerres sont devenues plus

vastes dans leurs masses, elles ont été moins
meurtrières dans leurs détails : si les peuples
y ont porté moins de personnalité, moins d’é-

nergie, leur lutte a été moins sanguinaire ,



                                                                     

94 LES suriras.
moins acharnée; ils ont été moins libres , mais

moins turbuleus: plus amollis, mais plus pa-
cifiques. Le despotisme même les aservis; ou
si les gouvernements ont été plus absolus , ils
ont été moins inquiets et moins orageux; si
les trônes ont été des propriétés, ils ont excité,

à titre d’héritage, moins de dissensions, et les

peuples ont eu moins de secousses ; si ean les
despotes, jaloux et mystérieux, ont interdit
toute connaissance de leur administration ,
toute concurrence au maniement des alfaires,
les passions, écartées de la carrière politique,

se sont portées vers les arts, les sciences na-
turelles, et la sphère des idées en tout genre
s’est agrandie : l’homme, livré aux études abs-

traites , a mieux saisi sa place dans la nature,
ses rapports dans la société; les principes ont
été mieux discutés, les lins- mieux connues ,

les lumières plus répandues , les individus
plus instruits, les mœurs plus sociales, la vie
plus douce; en masse, l’espèce, surtout dans
certaines contrées , a sensiblement gagné; et
cette amélioration désormais ne peut que s’ac.

croître, parce que ses deux principaux obs-
tacles, ceux-là mêmes qui l’avaient rendue
jusque-là si lente et quelquefois rétrograde,
la diüculté de transmettre et de communi-
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qucr rapidement les idées, sont enlin levés.

.En elfet, chez les anciens peuples , chaque
canton , chaque cité, par la diffëreneo de son
langage, étant isolé de tout autre, il en ré-
sultait un chaos favorable à l’ignorance et à
l’anarchie. Il n’y avait point de communies
tion d’idées, point de participation d’inven-

tion , point d’harmonie d’intérêts ni de volon-

tés, point d’unité d’action, de conduite : en

outre, tout moyen de répandre et de trans-
mettre les idées se réduisant à la punk fugi-
tive et limitée , à du écrits longs d’uro’ouh’m,

dispendiauœ et rans, il s’ensuivsit empêche-

ment de toute instruction pour le présent,
perte d’expérience de génération à génération ,

instabilité , rétrogndation de lumières , et
perpétuité de chàos et d’enfance.

n Au contraire, dans l’état moderne , et sur-

tout dans celui de l’Europe, de grandes na-
tions ayant contracté l’alliance d’un mêtne lan-

gage, il s’est établi de vastes communautés
d’opinions , les esprits se sont rapprochés, les

cœurs se sont entendus; il y a en accord de pen-
sées , unité d’action : ensuite un au sacré, un.

dans divin du génie, l’imprimerie, ayant fourni

le moyen de répandre , de communiquai-en un
même instant une même idée à des millions
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a d’hommes, et de la lixer d’une manière du-

rable, sans que la puissance des tyrans pût
l’arrêter ni l’anéantir, il s’est formé une masse

progressive d’instruction , une atmosphère
croissante de lumières, qui, désormais, as-
surent solidement l’amélioration. Et cette
amélioration devient un effet nécessaire des
lois de la nature; car, par la. toi de la sensibi-
lité, l’homme tend aussi invinciblement à se

rendre bouma), que le fou à monter, que la
pierre à graviter, que l’eau à se niveler. Son

obstacle est son ignorance , qui l’égare dans les

moyens, qui le trompe sur les elïets et les
causes. A force d’expérience il s’éclairera; à

force d’erreurs il seredreasera; il deviendra sage
et bon, parce qu’il art de son incérât de l’être;

et, dans une nation, les idéesvse communi-
quant, des classes entieres seront instruites,
et la science deviendra vulgaire; et tous les
hommes connaîtront quels sont les principes ’

du bonheur individuel et de la félicité publi-

que; ils sauront quels sont leurs rapports,
leurs droits, leurs devoirs dam l’ordre social;
ils apprendront à se garantir des illunions de .
la cupidité ; ils concevront que la morale est
une mimas physique, composée, il est vrai,
d’élémens compliqués dans leur jeu, mais sim-
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pics et invariables dans leur nature, parce
qu’ils sont les élémens mèmes de l’organisation

de l’homme. Ils sentiront qu’ils doivent être

modérés etjustcs, parce que [à est l’avantage

et la sûreté de chacun, que vouloir jouir aux
dépens d’autrui est un faux calculd’iguorance,

parce que de là résultent (les représailles, des
haines , des vengeances, et que l’improbité est

l’effet constant de la sottise.

I Les particuliers sentiront que le bonheur
individuel est lié au bonheur de la société;

n Les faibles , que loin de se diviser d’inté-
rêts, ils doivent s’unir parce que l’égalité fait

leurs forces;
n Les riches, que la mesure des jouissances

est bornée par la constitution des organes, et
que l’ennui suit la satiété;

a Le pauvre , que c’est dans l’emploi du

temps et la paix du cœur que consiste le plus
haut degré du bonheur de l’homme.

n Et l’opinion publique atteignant les rois
jusque sur leurs trônes , les forcera de se con-
tenir dans les bornes d’une autorité régu-

lière. .I Le hasard même, servant les nations , leur
donnera , tantôt des chefs incapables , qui, par
faiblesse , les laisseront devenir libres; tantôt

6
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du chefs Main-6:, qui, parvenu , la affran-
duiront.

n Et alorl qu’il existera sur la terre de grands

individue, des corps de nation: éclairée: et ü-

lrru, il arrivera à l’espèce ce qui arrive à ses
élémens , la communication des lumières d’une

portion s’étendra de proche en proche , et ga-
gnera le tout. Par la laide l’imitation, l’eau-em-

pis d’un prcmicrpouplc sera mini par le: autres

il: adopteront son esprit, se: loir. Les des-
potes mêmes, voyant qu’ils ne peuvent plus

maintenir leur pouvoir sans la justice et la
bienfaisance, adouciront leur régime par be-
soin, par rivalité; et la civilisation deviendra
générale.

a Et il s’établira de peuple à peuple un équi-

libra de forces, qui, les contenant tous dans
le respect de leurs droits réciproques, fera
cesscr leurs barbares usages de guerre, et sow
mettre a“ du voies civile: “jugement de leur:
contestations ; et l’espèce entière deviendra
une grande société, une même fimu’uc gou-

vernée par un même esprit, par de communes
lois, et jouissant de toute la félicité dont la

nature humaine est capable.
n Ce grand travail sans doute sera long,

parce qu’il faut qu’un même mouvement se

a
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propage dans un corps immense; qu’un même

levain assimile une énorme masse de parties
hétérogènes; mais enfin ce mouvement s’opé-

rera; et déjà les présages de cet avenir se dé-

clarent. Déià la grande société, parcourant

dans, sa marche les mêmes phases que- les
sociétés portiellu, s’annonce pour tendre aux

mèmes résultats. Dissoute d’abord en toutes

ses parties , elle a vu long-temps ses membres
sans cobésioni et l’isolement général des peu-

ples forma son premier age lambic et d’on-
fançc : partagée ensuite au hasard en sections
irrégulières d’Étals et de royaumes , elle a subi

les fâcheux effets ile l’extrême inégalité des

richesses, (les conditions; et l’aider/ratio du
grand; empires a formé son second zigs : puis ,
ces grands pn’vilo’gie’s se disputant la prédomi-

nance, elle a parcouru la période du choc des
factions. Et maintenant les partis , las de leurs
discordes , sentant le besoin des lois, soupirent
après l’époque de l’ordre et de la paix. Qu’il

se montre un chef vertueux l qu’un Temple puis-
:antetjuslo paraisse! et la terre l’élève au pou-

voir suprême z la terre attend un Wago-
latmr; elle le désire, elle l’appelle, et mon
cœur l’entends... Et tournant la tête du côté
de l’occident : roui ,continua-t-il, déjà un bruit
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sourd frappe mon oreille : un cri de liberté ,
prononcé sur des rives lointaines, a retenti
dans l’ancien continent. A ce cri, un mur-
mure secret contre l’oppression s’élève chez;

une grande nation; une inquiétude salutaire
l’alafme sur sa situation; elle s’interroge sur

ce qu’elle est, sur ce qu’elle devrait être;
et surprise de sa faiblesse, elle recherche quels
sont ses droits, ses moyens; qulclle a été la
conduite de ses ehefs.... Encore un jour, une
réflexion et un mouvement immense va
naître; un siècle nouveau va s’ouvrir! siècle

d’étonnement pour le vulgaire, de surprise et
d’effroi pour les tyrains, d’nlî’ranchissement

pour un grand peuple, et d’espérance pour

toute la terre! n

.CHAPITBE XIV.

Le grand obstacle au perfection-
ruement.

La Génie se tut..... Cependant. prévenu de

noirs sentimens, mon esprit demeura rebelle
à la persuasion; mais-craignant de le choquer
par ma résistance , je demeurai silencieux... .
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Après quelque intervalle , se tournant vers

moi et me fixant d’un agami perçant - Tu
gardes le silence , reprît-ils, et ton cœur agite
des pensées qu’il n’ose produire l...» Interdit

.ct troublé : 10 Génie! lui dissiez, pardonne

ma faiblesse : sans doute ta bouche ne peut
proférer que la vérité; maisita céleste intelli-

gence en saisit les trails là où mes sens gros-
siers ne voient que des nuages. J’en fais l’a-
veu , la conviction n’a point pénétré dans mon

âme, et j’ai craint que mon doute ne te fût
une offense.»

sEt qu’a le doute, répondit-il , qui en fasse

un crime? L’homme esbil maître de sentir
autrement qu’il n’est affecté Si une vérité

est palpable et d’une pratique importante,
plaignons celui qui la méconnaît : sa peine-
naitra de son aveuglement. Si elle est incer-
taine , équivoque , comment lui trouver le ca-
ractère qu’elle n’a pas? Croire sans évidence,

sans démonstration est un acte d’ignorance-
et de sottise: le crédule se perd dans un dédale
d’inconséquences ; “nomme sensé examine ,

discute, aün d’étretl’accord dans ses opinions;

et l’homme de bonne foi supporte la contra-
diction , parce qu’elle seule fait naître l’évi-

dence. La violence est l’argument du men-

6!
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i songe :t et imposer d’autorité une emyance,

est l’acte et l’intlic’e d’nn tyran. n

Enhardi par ces panels-s: a O Génie! répon-

dis-je , puisque me raison est libre, je m’ef-
force en l’aie d’accueillir l’espoir llatteur dont

v tu la consoles : l’âme vertueuse et sensible se
liure aisément auï: rêves du bonheur , mais
sans cesse une réalité cruelle la réveille à la-

V wolframs: et à la misère : plus je médite sur
la’nnture de l’homme, plus faunine l’état

présent des sociétés , moins on monde de sa-

gesse et je félicité me semble possible à réa-

liser. Je parcours de me: regards toute la face
de notre hémisphère ; en aucun lieu je n’apea-

çois le germe, ou ne pressens le mobile d’une
heureuse révolution. L’Asie entière est ense-

velie dans les plus profondes ténèbres. Le
Chinois, avili par le despotisme du bambou ,
aveuglé par la superstition astrologique, en-
travé par un code immuable de gestes, par le-
vice radical d’une langue et surtout d’une
écriture mal mammites , ne m’oEre . dans sa“

civilisation avortée, qu’un peuple automate.
Ulndien, accablé de préjugés, enchaîné par

les liens sacrés de ses castes , végète dans une

apathie incurable. Le Tartare , errant ou ixé.
toujours ignorant et Œroce, vit dans la bas-l
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bath de ses aïeux; L’Arabe, doué d’un’génie

heurtant, perd sa force et le fruit de sa vertu
WÏWMNO de!“ “En «la jalousie de
un baillet. Humain , un.“ de la condi-
tion 4130”,th ramén-unhurih
servitude. En: le “à, in un “tiag-elles
qui “in. , que de; peul)!” mon, du!
ne jouent de and: Mm. Partout l’i-
Inuncûçla tyrannie, la lim,0II Ennui:
m1. nation! , et deIhbitudn vidons,
dém bastonnât. wmqmn’i
l’incite“!!! bailleur et de la vérité dictai

que dans guig-n connin du une”, Il
rain a Mu: prendre uranium-co-
Ior; Mahatmeçhlumièmda pliât...
Ruminant: mur-nu un nations! L’In-
bileté des gouvernement mu. tonné ih-

nnhpdupeuplullt un!» qui;
in!!! par“. manchy-m qü, M
mais üchqmphnlhtcrpt a lamin-
mais»? ne “tupas”: quinaudeupvh
“au ÜŒŒIDOMŒ, ont“ Plaie , dû-

nnplt un non-mn cantinant, a mu
un. nia-uni“ I’Afn’çue au plu DM

manu la: Mpaîhsbeln «au
dam,” bimüœuræmuëmdnc par
du «a «au 10 “in *
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j’ai vu les pays civilisés , et l’illusion de leur
sagesse s’est dissipée devant mes regards :“ j’ai

vu les richesses entassées dans quelques mains,
et la multitude pauvre et dénuée: j’ai vu tous

les droits , tous les pouvoirs. concentrés dans
certaines classer, et la masse des peuples pas-
sive et précaire: j’ai vu des maison: dcprince,

et point de corps de nation: des intérêts de
gouvernement , et point d’intérêt ni d’esprit

publics: j’ai vu que toute la science de ceux
qui commandent consistaità opprimer pas.
demment; et .la servitude radinée des peuples
policés m’en a paru plus immédiable.

V .Un obstacle surtout, ô Génie! a profon-
dément frappé ma pensée : en portant mes I
regards sur le globe , je l’ai vu partagé en vingt

systèmes de cultes dilïérens: chaque nation a
reçu ou s’est fait des opinions religieuses op-
posées; et chacune s’attribuant exclusivement

la vérité, veut croire toute autre en erreur.
Or si, comme il est de fait, dans leur discor-
dance, le grand nombredes bommessetrompe,
et se trompe de bonne foi, il s’ensuit que notre

esprit se persuade du mensonge carmina de la
vérité; et alors l quel moyen de l’éclairer!

Comment dissiper le préjugé qui d’abord a

saisi l’esprit! Comment , surtout, écarter son
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bandeau, quand le premier article de chaque
Croyance , le premier dogme de toute religion,
est la proscription absolue du doute, l’inter-
diction del’eæamon, l’abnégation de son pro-

pre jugementf Que fera la vérité pour être rer

connue! Si elle s’offre avec les preuves du
raisonnement; l’homme pusillanime récuse sa
conscience: si elle invoque l’Futorilè des puis-
sances célestes, l’homme préoccupé lui op-

pose une autorité. du même genrel et traite
toute innovation de blasphème. Ainsil’hnmme,

dans son aveuglement, rivant sur lui-mêmes“
fers , s’est à jamais livré sans défense enjeu de

son ignorance et de ses passions. Pour dis-
soudre des entraves si fatales, il faudrait un
concours inoui d’heureuses circonstances ; il
faudrait qu’une nation entière, guérie du dé-

lire de la superstition, fût inaccessible aux
impulsions du fanatisme; qu’allïanchi du joug

d’une fausse doctrine, un peuple s’imposât

lui-même celui de la vraie morale et de la rai-
son ; qu’ilfût à la fois hardi et prudent. ins-
truit et docile; que chaque individu connais-
sant ses droits , n’en transgressât pasla limite:
que le pauvre sût résister à la séduction , le
riche à l’avarice; qu’il se trouvât. des chefs

désintéressés et justes ; que les oppresseurs
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fussent saisis d’un esprit de démence et de

vertige; que le peupla, recouvrantses pou-
voirs , sentît qu’il ne les peut exeréer , et qu’il

se constituât des organes ; que, créateur de ses

magistrats , il sût à la fois les censurer etiles
respecter; que , dans la réforme subite de
toute une nation vivant d’abus , clinque in-
dividu disloqué goum: patiemment les prî-

vations et le changement de ses habitudes, que
cette nation Venlin fût assez courageuse pour
conquérir/sa liberté , assez instruite pour l’af-

fermir , assez puissante pour lu défendre, asse!
généreuse pour la partager : et tant de dandi-
tions pourront-elles jamais se rassembler P Et
lorsqu’en sa combinaisons infinies , le sort
produirait enün-celle-là , en verni-je les jours
fortunés! et ma cendre ne sera-belle pas des
long-temps refroidie P s .

A ces mots , ma poitrine oppressée se refusa
à la parole... Le Génie ne me répondit point ;

mais j’entendis qu’il disait à voix basse: o Sou-

tenons l’espoir de cethomme ; car si icelui qui

aime ses semblables se décourage, que de-
viendront les nations P Et peut-être le passé
n’est-il que trop propre à flétrir le courage!

Eh bien l anticipons le temps à venir; dévoi-
lons à la vertu le siècle étonnant près de naître;
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afin qu’à la vue du but qu’elle désire, ranimée

d’une nouvelle ardeur, elle redouble l’ell’ort

qui doit l’y porter. s I

m CHAPITRE XV. -
Le siècle nouveau.

A un“ eut-il achevé ces mots , qu’un bruit

immense s’éleva du côté de l’occident; et y

tournant mes regards , j’aperçus à l’extrémité

de laVMédilerranée , du» le domaine de l’une

des nations de l’Europe , un mouvement pro-
digieux; tel qu’au sein d’une vaste cité , lors-

qu’une sédition violente éclate de toutes parts,

on voit un peuple innombrable s’agiter et se
répandre à llots dans les rues et les places pu-

bliques. Et mon oreille , frappée de cris pous-
ses jusqu’aux cieux , distingua par intervalles
ces phrases :

aQuel est donc ce prodige nouveau? que!
est ce fléau cruel et mystérieux P Nous sommes

une nation nombreuse, et nous manquons de
bras! nous avons un sol excellent, et nous
manquons dedenréesl nous sommes actifs,
hborieut, et nous vivons dans l’indigence!

l
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nous payons des tributs énormes , et l’on nous

dit qu’il ncisullisenl pas linons sommes en
paix au dehors , et nos personnes et nos biens
ne sont pas en sûreté au dedans l Quel est
Tlonc l’ennemilcaché qui nous dévore? n

Etdcs voix parties du sein de la multitude,
répondirent : c Elevez un étendard distinctif
autour. duquel se rassemblent tous ceux qui ,
par d’utiles travaux, entretiennent et nour-
rissent la société , et vous connaîtrez l’ennemi

qui vous rouge. r
Et l’étendard ayant été levé , cette nation se

trouva tenta-coup partagée en dans corps iné-
guua: , et d’un aspect contrastant: l’un innom-

brable et presque total ,’ offrait. dans la pau-
vreté générale des ivétemens et l’air maigre et

hâlé des visages,.les indieeslde la misère et
du travail; l’autre, peut groupa, fraction in- “

sensible, présculalt , dans la richesse des ha-
bits chamarrés d’or et d’argent , et dans l’em-

bonpoint des visages , lessymptômes du loisir
et de “l’abondance.

Et , considérant ces hommes plus attenti-
vement , jelreconnus que le grandeur-115 était
compose de laboureurs, d’artisans , de mar-
chands, de toutes les. professions laborieuses
et studieuses utiles à la I0ciété, et que, dans
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le petit groupe , il ne se trouvait que des mi-
nistres du culte de tout grade ( maint-s et pré-

tres), que des gens de finance, d’armoirie ,
de livrée , de chefs militaires et autres salariés

du gouvernement.
Èt ces deux corps en présence. front à front,

n’étant. considéréç avec étonnement, je vis ,

d’un côté , naître la colère et l’indignation ;

de l’autre, un Inouvemcnld’elïroi; et legnmd

corps dît angla petit:
. n .Pouquoi êtes vous séparé! de noua? N’ê-

teg-ma des“: pas de notre nombrq? n
u Non ,.u’pnndit le groupe : vous êtes le

poupée il!!!” une“ nans sommes un corps
dru-«guet, «Melun priviügia’a, qui “on! ne.

lois, nos usager , nos droits à part. u

Le Peuple.

Et de quel travail viviez-vous dans notre se»

dans: r * nLes Privilégiés.

. Nous ne sommes pas faits pour “quillera

La Pour“.

Comment arez-vau: donc acquis tant de

richesses 2 “’ plus Privilégié”.

En prenant le soin de vous gouvernen
.-
l
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- Le Peuple.
Quoi, nous fatiguons , et vous jouissez!

oud Maisons, et vous dissipez! Les riches.
ses viennent de nous, vous les absorbez , et
vous appelez cela gouverner l... Classe privi-j
légiée, corps distinct qui nous êtes étranger ,

formez votre nation à part, et voyons coni-

ment vous subsisterez. ’
Alors lepetit groupe délibérant sur ce. ou

nouveau, quelques hommes justes et géné-
reux dirent: Il faut nous rejoindre au peuple,
et partager ses fardeaux ; car ce sont des bom-
mes comme nous, et nos richesses viennent
d’eux. Mais d’autres diront avec orgueil : Ce

serait une honte de nous confondre avec la
foule , elle est faite pour nous servir; ne som-
mes-nous pas la mac nabla et puro des con-
quérsno de cet empire? Rappelons à cette
multitude nos droits et son origine.

Les N064“. l

Peuple! oubliez-vous que nos ancêtres ont
conquis ce pays, et que valse race n’a ob-
tenu la vie qu’à condition de nous servir!
Voilà notre contrat social, voilà le gouverne-
ment constitué par l’usage et prescrit par le
temps.



                                                                     

CHAPITBB XV. I l l
Le Peuple.

Race puro des couquérans 1 mçntrez-nou’i

vos généalogies , nous verrons’ensuite si ce

qui. dans un individu, est vol et rapina, de“-

vient un. du: munich.
m “hum, des voix 6lev6u de amés

côtés commandaient d’ippeler par leur. nom!

une foula d’individu; au!” ç et, cheni leur

origine et leur menti, elles racontèrent
comment Païen! , I; biplan], le, me bü-

m, mmm,-enrîdüs par de! MM quichua”, amigtgb
acheté , à prix d’argent , la noblesse: en“

qu’un très-petit nombre: damna “en!
réellement de louche ancienne. Voyez,
nient ces voix voyez me: roturiers [avenu
qui renient leur! panus; voyez cg recrue.
plébéienne. qui Je ciroient” qiŒrqççjhw

“en! Et ce fut une ramant de risée.

Pour in détourner, quelques bennes matu-
cieux s’écrièrent: kuple doux et fidèle, re-
connaisse: i’nthôgiüm i “Ü IOÛÎÔW ,

(a loi ordonna.
La Peu/Me.

Classe privilégiée! expliqueznous ce mot
légitime. S’il signifie conforma, intime à la

loi , dites-nous qui a fait la M? La toi peut-
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elle vouloir autre chose qpe le salut de la

multitude r l .
,  Alors les privilégiés .qxilitaires dirent: La
multitude ne suiteebéir, qu’à la force, il. faut

la châtier. Soldats, frappage mp1: m.
belle!

Le Permis.

Soldats! vous êtes notre sang! frapperez-
voue vos parens , vos frères î Si le peuple pd-
tit , qui nourrira l’armée?

Et les ’soldats , baissant les armes , dirent :
Nous sommes aussi le peuple, mootrezuous

l’ennemi! ’ ’
Alors les privilégiée ecclésiastiques dirent:

H n’y a ph» qu’une ressource : le peuple ce!
superstitieux; il faut l’eü’ràyer’ par les noms

de Dieu et de la religion.
Nos chars frères! nos mfam! Dieu nous a

établis pour vous gouverner.

Le Peupk.

n Montrelrnous vos pouvoir!) ceintes.

La: Prêtres. » l
Il faut de la foî: la raison égare.

La Peuple.

Gouverner-vous sans raisonner?
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La Pm.

Dieu vent la paix : la religion prescrit l’o-

béissance. ’ “ i
Le Peuple.

La paix suppose la justice; l’obéissance veut

la conviction d’un devoir.

Les Prêtres.

On n’es! icLbu que pour soumît.

Le Pm.
Montrez-nous l’exemple.

  Les Prêtres.
Vivez-vous sans dieux et sans rois?

Le Peuple.

Nous voulons vivre sans oppresseurs.

Les Prêtres:

Il vous faut des mâtineau, de: intermé-
«linaires.

L; Peuple.

Médiateurs près de Dieu et des rait, com--

tisana et prôna, vos services sont trop dis-
pendieux: nous tuilerons désormais direct!-
nient une amiral.

Et alors le petit groupe dit: To140 a! W4“,

la Imam“ on tapir“.
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Et le peuple répondit : Tout est sauvé; en

si nous sommes éclairés, nous n’abuserons pas

de notre force : nous ne voulons que nos
droits. Nous avons des ressentîmens , nous les

Oublions: nous étions esclaves, nous pour-
rions commander; nous ne voulons qu’être
libres, et la liberté n’est que la justice.

CHAPITRE lXVI.

Un peuple titre et législateur.

ALons considérant que ioule puissance pu-
blique était suspendue, que le régime habituel

de ce peuple cessait tout à coup, je fus saisi
d’ell’roi par la pensée qu’il allait l’omber dans

la dissolution de l’anarchie; mais tout à coup
des voix s’élevèrent et dirent z

u Ce n’est pas assez de nous être “franchis

des parasites et des oppresseurs, il faut em-
pêcher qu’il n’en renaisse. Nous sommes
hommes, et l’expérience nous a trop appris

que chacun de nous tend sans cesse à dominer
et à jouir aux dépens d’autrui. Il faut donc

nous prémunir contre un penchant auteur de
discorde; il faut élahlir des règles certain”
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choisis pour cri-dresser les articles : examinez
douc ,ayecimaturite’ quelles doivent être ses

hases et ses conditions; recherchez avec soin
guai. est la but. quelssonr les principes de
toute association : connaissez les droitcique
chaque membre y porte, les facultés qu’il y

estame, et celles qu’il y doit conserver : tra-
çez1nous (les règles de conduite. des toi: équi-

tables; dressez-nous un système nouveau de
gouvernement; car lions sentons que les prix).
cipes qui nom on! guidés jusqu’à ce jour, sont

vicieux. Nos pères ont marché dans des. nen-
ti-srs d’ignorance, et Niobium: nous a égarés

sur leurs pas : tout s’est fait par violence , in:
fraude , parséduclion . et les vraies lois de la
morale et de la raison sont encore obscures :
démêleken donc le chaos , découvres-eu l’en.

chaînement , publiez-en le code , et nous nous

y conformerons. n l »
Et ce peuple éleva un tronc immense en

forme de pyramide; et y faisant asseoir les
hommes qu’il avait choisis, il leur dit : n Nom
vous élevons aujourd’hui air-dessus de nous,

afin que vous découvriez mieux l’ensemble de

ou: rapports , et que vous soyez hors de l’ut-

teinte de nos passions. ,
I Mais souvenez-vous que vous êtes nos
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semblables, que le pouvoir que nous vous
conférons est à nous; que nous vous le don-
nons en dépôt, non en propriété ni en béri-

I targe; que les lois que vnus ferez. vous y serez
les premien soumis; que demain vous “de.
cendres parmi nous , et que nul droit ne voua
sera acquis, que celui de l’estime et de la
reconnaissance. Et pannez de gel tribut de
gloire l’univers, qui révère la!“ fard/ra d’ér-

w,bonorenhmaüdnasmt“44’homs
ç

raimnabk: qui aura solennellement déclaré
les principes immuable! de la justice, clom»
sacré, à la face des tyran, les droite de! na-
tions l a

CHAPITRE XVII.

Base universelle de tout droit et de
toute M.

Annales 410mm; choiü3porle peuple pour
rechercher les vrais principes de la morale et
de la raison, procédèrent à l’objet nacré de

leur million; et, après un long examen, ayant
découvert un principe univenel et pfoudaa

7.
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mental, il s’éleva un législateur qui dît au

peuple z a Voici la (une primordiale, l’origine
physique de toute-justice et de tout droit.

.Queue que en“ l. puissance active, tu
me motrice qui régit l’univers , ayant damné

à tout le: homme: le: même: organe: , les
mame: somation, la mame; besoin, elle a ,
par ce fait même, déclaré qu’elle leur dormait

à tout le: mames droits à l’usage dans bim,

et que tous la homme: tout (9m dans l’ordre
de la nature.

nEn second lieu, de ce qu’elle a donné à

chacun des mon: tumulus de pourvoir à son
existence, il résulte avec évidence qu’elle les

a tous constitués indépendant les nm des
autres ; qu’elle les a créés libres , que nul
n’est soumis à autrui; que chacun est proprié-

taire mon; de son être.
nAînsi , l’égalité et la liber“ sont deux

attribut: essentiel: de l’homme , deux loi: de

la Divinité , inabrogeable: et mtüuticu
comme les propriété: physiques de: élémens.

nOr, de ce que tout individu est maure
ablata de sa personne, il feulait que la 466m6
pleine de son mornement est une condition
inséparable de tout contrat et de tout engea
seinent.
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sEt de ce que tout individu est égal à un

autre, il suit que la balance de ce qui est
rendu à ce qui est donné, doit être rigoureu-
sement en équilibra .- en sorte que l’idée de

liberté contient essentiellement celle de jus-
“on, qui naît de régalai.

n Frigidité et la tilter“ sont donc les basas

I physique: et inaltérables de toute dindon u
d’hommes on société, et, par suite, le principe

musoirs et générais! de tout: loi et de tout
système de gouvernement régulier.

n c’est pour avoir dérogé à cette base que

chez vous, comme chez tout peuple, se sont
introduits les désordres qui vous ont enün
soulevés. C’est en revenant à cette règle que

vous pourrez les réformer , et reconstituer
une association heureuse.

sMais observez qu’il en résultera une grands

secousse dans vos habitudes, dans vos for-
tunes , dans vos préjugés. Il faudn dissoudre

des contrats vicieux, des droits abusifs ; re-
nonces-à des distinctions injustes , à de fausses
propriétés; rentrer enfin un instant dans l’état

de la nature. Voyez si vous saurez consentir à
tant de sacrilices. r A

Alors , pensant “a la inhérente au
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cœur de l’homme , iecrus que ce peuple allait

s renoncer à tonte. idée d’amélioration.

Mais, dans l’instant, une foule d’hommes

généreux et . des plus hauts rangs , s’avançant

un le trône, y firent abjuration de tout”
Mn distinctions et de toutes “un tabuns : I
a Dieu-z nous, dirent-ils , les lois de l’égalité

et de la liberté; nous ne voulons plus rien
posséder qu’au titre sacré de la faim.

. Égalité, justice, nama, voilà quel sera
désormais notre codé et notre étendard. n i

Et sur-le-chainp le peuple éleva un drapeau
immense, inscrit de cuirois mon, auxquels

. il assigna trois candeurs. El, l’ayant planté sur
le piège du législateur, l’étendard de 13ij

“l’uracile flotta pour la première fois sur la

terre; et le peuple dressa en avant du siège
un ami nouveau, sur lequel il plaça uns ba-
lance d’or , une épée et un lin-e avec cette

inscription :

A u mon in“ , ou: mon n nori“.

Puis, “ont environné le siège et l’nnwl»

d’un amphithéâtre immense , cette nation s’y

assit tout entière pour entendre la publica-
tion de la loi. En des millions d’hommes, levant
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à la fois les bras vers le Cît’l , tirent le serment

solennel de vivre libre: et jattes; de respecter
leur: droit: rdoipmquer; leur: propriôla; d’o«

Mir à la toi et à m agent régulièrenwnt prô-

rosà- ,

Et ce Ipeetlele si imposant de force et de
grandeur, si touchant de générosité, m’émnt

jusqu’aux larmes; et Am’edressrnnt au Génie :

e Que je vive maintenant, lui (Hi-je , car dé-
: normais je pain espérer. n

MCHAPITRE XVIII.

Effroe’ et conspiration du tyrans.

CIPINDAII’, à peine le cri solennel de l’éga-

lité et de la liberté eut-il retenti sur le terre ,
qu’un mouvement de trouble et de emprise
s’excita au sein des nations; et d’une part
la multitude émue de désir, mais indécise
entre l’espérance et la crainte , entre le sen-

timent de ses droits et l’habitude de ses
chaînes, commença de s’agiter; d’autre part,

le. mig, réveillés subitement du sommeil de
l’indolence et du despotisme , craignirent de

voir renverser leurs trônes; et partout ces
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dans: desmans civils et sacrés qui nous
peut les mis et oppripent les peuples , fu-
rent saisis de rage et d’elfroi; et tramant des
desseins perfides : s Malheur à nous , di-
rent-ils, si le cri funeste de la liberté par-
vient à l’oreille Ide la multitude! Malheur à

nous , si ce pernicieux esprit de justice se pro-
pagel... n Et voyant douer l’étendard: «Con-
ceves-vous l’essaim de maux renfermés dans

ces seules paroles? Si tous les hommes sont
69mm , où sont nos droits manifs d’honneur

et de puissance! Si tous sont ou doivent être
libres, que deviennent nos nous)“ , nos urfs,
nos propriétés? Si tous sont dgauan dans l’état

civil», où sont nos prérogatives de «mmm,
d’hérddilô? et que devient lambines? S’ils

sont tous égaux devant Dieu, où est le besoin
de médiateurs P et que devient le sacerdoce t
Ah! pressons-nous de détruire un germe si
fécond, si contagieux l Employons tout notre
art contre cette calamité; ell’rayons les rois ,
pour quiils s’unissent à notre cause. Divisons

les peuples , et suscitons-leur des troubles et
des guerres l 0(“CuponI-les de combats , de
conquit: et de jalousies. Alarmons-les sur la
puissance de cette nation libre. Formons une
bande ligue contre l’ennemi commun. Abat-
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tous cet étendard sacrilège, renversant ce
trône de rebellion, et étouffons chus son foyer
cet incendie de révolution. r

Et en «au, les tyrans civils et sacrés des
peuples formèrent une ligue générale; entraî-

nant sur leurs pas une multitude contrainte
ou séduite, ils se portèrent d’un mouvement

hostile contre la nation libre, et investirent à
grands cris Tous! et le m de la loi natu-
relle: a Quelle est, dirait-ils, calcions-inca
hérétique et nouvelle? Quelle-st Montélim-

pie, ce culte sacrilège L... Sujets limes et
croyansl ne semblerait-il pas que ce ford’su-
jourd’hui que l’on vous découvre la vérilé s

que jusqu’ici vous eussiez marché dans l’er-

reur; que ces rebelles , plus beurenxque vous,
ont seuls le privilège d’être sages! Et vous,
pmpts’ôgaré , ne voyez-vous pas que vos nun-

veaux chefs vous trompent , qu’ils altèrent les

principes de votre foi , qu’ils ramsant le n-
ligian de vos pères? Ah! tremblez que le cour-
roux du ciel ne s’allume, et hâtez-10m , par
un promptrepentir , de réparer votre erreur. s

Mais , inaccessible à la suggestion comme “a

le terreur, la nation libre garda levsilence; et,
se montrant tout entière en armes, elle tint
une attitude imposante.
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Et le législateur dit au: chef: du peupla g

a Si, lorsque nous muchions un bandeau un la
goum, la lumière éclairait nos pas , pourquoi,
aujourd’hui qu’il est levé, fuira-elle nos tc-

gcrdsqui la cherchent! Si les chefs qui pres-
crivent aux hommes d’être clairvoyant , les
trompent et les egarent, que font ceux. qui ne
veulent guider que des aveugle; P

a Chefs des peuples! si vous pouédez la
vérité, fuites-nous la voir: nouala recevrons

avec reconnaissance; ou. nous la cherchons
avec désir, et nous avons intérêt de la tron-

ver: nous somma hommes, et nous pouvons
nous tromper ; mais vous êtes, hommes coui,
et voua me. galonnent faillible» Aida-nous
donc dans ce labyrinthe on, depuis tant de
siècles erre l’humanité; aidez-noua à dissiper

l’illusion de tout de préjugés et de vicieuses

habitudçuvconoourez avec nous , dans le choc
de toutjil’npiniom qui se disputent notre
croyance, à démêler le caractère propre et
distinctif de hvérité. Terminons dans un jour
les combats si longs de Terreur : établissons
entre elle et la vérité une lutte solennelle :
appelons les Opinions des hommes de toute.
les nations; convoquons l’assemblée générale

des peuples : qu’ils noient juges eux-mêmes
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dans la cause- qui leur est propre; et que,
dans le débat de tous les systèmes, nul défen-

seur, nul argumentle manquant mpre’ingés
ni à la raison , le sentiment d’une évidence

générale et comme lamentin mltnla con-
corde universelle des esprits et des cœurs. a

CHAPITRE XIX.

Assemblée générale des peuples.

Al!“ parla le législateur; et la multitude ’,

saisie de ce mouvement qu’inspire d’abord

toute proposition raisonnable, ayant applau-
di , les tyrans , restés sans appui , demeurent)!
confondus.

Alors s’oErit à mes regsrds une scène d’un

genre étonnant et nouveau: tout ce que la
terre compte de peuples et de nations, tout
ce que les climat» produisent de races d’hom-

mes divers, accourant de. toutes parts, me
sembla se réunir dans une même enceinte ; et
là , formant un immense congrès , dislinguâ
en groupes par l’aspect varié des costumes ,

des traits du visage , des teintes de la peau,
leur foule innombnble me présenta le spec-
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tacle le plus.extraordinnire et le plus atta-

chant. v lD’un côtè- je voyais l’Euxopéen, à l’habit

court et serré .’ au chapeau pointu et triangu-

laire, au menton rasé, aux cheveux blanchis de
poudre; de l’autre l’Aziatique , à la robe trat-

nante, à la longue barbe, à la tête rase et au
turban rond. Ici i’obaervais les peuples afri-
cains , à la peau d’ébène, auxcheveux laineux,

au corps ceint de pagnes blancs et bleus, xornés
de binotions etde colliers de corail, de coquilles

et de verre:là les races septentrionales, enve-
loppées dans leurs sacs de peau; le Lapon, au

bonnet pointu , aux souliers de raquette; le
Scmoyède , à l’odeur forte et au corps brûlant;

le Tangon”, au bonnet cornu. portants” ido-
les pendues sur son sein; le Yahouto, au vinage
piqueté; le Callimaque, au ne: aplati, aux pe-
tits yeux renversés. Plus loin étaient le CM-
nois , au vêlement de soie, aux tresses pendan-
tes; le Japonais, au sangmélangé; le Match,
aux grandes oreilles, au nez percé d’un anneau,

au vaste chapeau de feuilles de palmier,”el le:
habitus tatoués des îles de l’Oréan et du

continent antipode. “Et l’aspect de tant de va-
riétés d’une même espèce, de tant d’inven-

tions bizarres d’un même entçndemenl , de
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tant de modifications dîlférentes d’une même

organisation, m’afecta à la fait de mille sen-
sations et de mille pennées. Je considérais avec

étonnement cette gradation de couleurs , qui,
de l’încarnat le plus vif , panse au brun clair,
puis foncé, fumeux, bronzé, olivâtre, plombé,

cuivré, enfin jusqu’au noir de l’ébène et du

jais ; et trouvant le Kaolmm’rim; au teint de
roses , à côté de Pluton hâlé; le Géorgien à

côté du Tartan , je rendettait Out “le. ef-
fets du climat chaud ou from, dunal-élevé ou
profond , marécageux ou Isec, découvert bu
ombragé ; je comparais l’homme nain du pôle

au géant des lunes tempérées; le corps grêle
de l’Arabo à l’ample corps du Hollandaù; la

taille épalase et courte du Samoyède à la fait“

svelte du Grec et de l’Ewlamm; la laine grasse

et noire du nègre à la soie dorée du Douai: ;

la face aplatie du Camus, ses petits yeux
en angle, son nez écrasé, à la face ovale et
saillante, aux grands yeux bleus, au nez aqui-
lin du Gironde» et de l’Alnuan. J’oppooaîl

aux toiles peintes de l’Indim, aux étoffes sl-
vantes de l’Europém, aux riches fourrures du
Sibérien, les pagnes d’écorce, les tissus de

jonc , de feuilles, de plumes , des nations sau-
vages , et les ligures bleuâtres de serpent , de
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linguet d’étoiles dont leur peau était tupi-i»

niée. Et tantôt le tabkau bigarré de cette mm.

titude me tell-unit leslprairies émaillées du
Nil et de l’Eupbrate , lorsqu’après les pluies

ou le débordement , des millions Vde fleurs
naissent de tontes parts; tantôt il me lepre-
sentait, par son murmure etson mouvement ,
les essaims innommables de sauterelles qui,
du désert, viennent au printemps couvrir les

plaines du Hauran. V
Et, à la vue dotant d’êtres animés et s’en-

sibles, embrassant tout à coup l’immensité
des pensées et des sensations rassembléesdans
cet espacèid’nutre part, réfléchissant àl’oppo-

sition de tout de préjugés , de tant d’opinions,
ou choc de tant de passions d’hommes si mo-
biles“, je flottais entre l’étonnement , l’admira-

tion et une crainte secrète, ... quand le légis-
lateur, ayant réclamé le silence, attira toute

mon attention. .
c Habitants de la terre, dit-i1, une nation

libre et puissante vous adresse des paroles de
justice et de faim, et elle vous allie de sûrs
gages de ses intentions dans sa conviction et
son expérience. Long-temps atlligée damâmes

maux que vous, elle en a recherché la source;
et elle a trouvé qu’ils dérivaient tous de la vio-
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Il dit; et une acclamation immense s’éleaa

jusqufanx cieux : mille cris de bénédiction par-

tirent du sein de la multitude; et les peuples,
dans leurs transports , firent mentir la terre
des mots d’égalité. de justice, d’union. Mais

bientôt à ce premier mouvement en succéda
un dîmèrent; bientôt lesldocteun, les chefs
des peuples , les excitant à la dispute , je vis
naître d’abord un.murmure, puis une rumeur,

qui, se communiquant de proche en proche,
devint un vaste désordre; et chaque nation,
élevant des prétentions exclusives, réclamait

la prédominance pour son code et son opinion.
«Vous êtes dans l’erreur, se disaient les

partis-en se montrant du doigt les nm les au-
tres; nous seuls possédons la vérité et la rai-

son; nous seuls avons la vraie loi, la vraie
règle de tout droit, de toute justice, le seul
moyen du bonheur , de la perfection; tous les
autres hommes sont des aveugles ou des re-
belles. n Et il régnait une agitation extrême. ’

Mais le législateur ayant réclamé le silence :

quuples, dit-il , que] mouvement de passion
vous agiter Où vous conduira cette querelle!
Qu’nttenden-vous de cette dissension! Depuis
des siècles la terre est un champ de disputes ,
et vous avez versé des tomas de sang pour
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de: opinion: chimérique: : qu’ont piochait ni:

de combats et de larmes P Quand le fort a aou-
mil le faible tu» quinium qu’au-il fait pour
la vérité et pour l’évidence! 0 nations! pre-

nez camail MW Qropxe w! Quand ,
parmi vous, une contestation divise des indi-
vüu. du (annula, qui khanoun pônrîen
concilier me lardannn-vènwpudel attitre“
Oui; féal: unanimement la multimde. Eh
bienl donna-en de une un: “0’!de un
(Esquimau. maman à ces: qui se tout
vos Mmusç qni von- in” kg
mon“. d’un débina: de!!!“ munies hi-

Ions. maintint-il; iùoquent vos humain-qu
naine: comment il: les traitent.) Et tout;
cheâ et docteurs des peuples , avant de les un,
traîner dans la lutte d: vos sphérule; , diam”

en mamdimdnementleapreuuel Établiucml
me melonneue, mndadchèçœ
Nique “M’IIŒ Mantlahfbnnald’uh
individu corruptible ou d’un [uni passionné,

mire: face de mmh. lumièresnt de tong
les intérêt Ann; ne compo-e l’humanité, il

que ledec Mis 1’ bostonnoit:
aubina: et votre “un. p v
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CHAPITRE XX.

La recherche de la vérité.

E1, les peuples ayant applaudi; le législateur
dit: a ’Afin de plooéder avec ordre et sans con;
fusion, laissez dans l’arène , en avant de l’Mb

id de l’union et de la pains, un spacieux demi-

cercle libre; et que chaque système de reli-
gion , chaque secte élevant un étendard propre

et distinctif, vienne leplanter aux bords “de la
circonférence; que ses chabot ses docteurs se
placent autour. et que leurs sectateurs se pla-
cent à la suite sur une même ligne. n

Et, le demi-cercle. ayant été tracé et l’ordM

publié, à l’instant il s’éleva une multitude in.

nombrable ’étendards de toutes couleurs et
de toutes fonnes; tel qu’en un port fréquenté

de cent nations commerçantes, l’on mitraux

jours de fêtes des milliers de pavillons et de
flammes flotter sur une forêt de mâts. Etvà
l’aspect de cette diversité .pvodigîcusc, me
tournant vers le Génie :c Je pâquis , lui dis-je ,
que la terre n’était divisée qu’en huit ou dix

systèmes de croyance , et je désespérais de
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toute conciliation : maintenant que je vois du
milliers ne partis dîmèrent; , comment espérer

la concorde?“ - Et cependant, me dit-il . ils
n’y sont pas encore tous z et il: veulent à“:

incinérons !;.... y. .
. Et à mesure que les groupes vinrent se PI:?
cari, me faisant remarqner log symboles et les
attributs de chacun, il commença de m’expllv

quer leurs canota-es en ces mots :
’ a Ce premier groupe, me dit-il, formé d’év

fendards verts , qui portent un croissant , un.
bandana/u, et un caôn ,iost celui dei acculant
du prophète arabe. Dira-91.51 y a. un Dieu
(sans savoir coqu’îl est), croira au.» panka
d’un hmm (mans entendre sa langue), au”

dans un Joint prier Dieu“( qui est partout) ,
laver si: m m’a: d’eau ( et ne pas in bâterait de

sang) , jeûner Cajun ( et manger tic-nuit ) ,
donne-r l’aumône de son bien ( et ravir celui
d’autrui) : tels tout les moyens deiperfcction v

instituéspar Mahomet, tels sont-les. cris de
ralliement de ses Mies croynnà. Quiconque
n’y répond pas est un réprouvé, frappé d’a-

nathème et dévoué au glaive. Un Dieu clé-
ment , ante/u- de la m’a , a donné-ces lois d’op-

pression et de meurtre : il lei a [faites pour
tout l’univers , quoiqu’il ne itol ait révélées

8
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qu’à un homme : il les a établies de toute éter-

nité, quuiiqu’il ne les ait publiées que d’hier:

elles animent-à tous les besoins , et cependant
il y a juin! un volume : .ce volume devait ré-
pandre la lumière, montrer l’évidence, amener

la perfection, le bonheur; et cependant, du
vivant même de l’apôtretses pages oui-an! à

chaque phrase des I sens obscurs , ambigus ,
contraires , il a fallu l’expliquer, le commen-
ter; et sa interprèles, divisés d’opinions; se
sont partagés en sectes opp0sées et ennemies.
L’une soutient qu’Ali est le vrai successeur,

l’autre défend Omar et Jbou-bellro. Celle-ci nie
l’éternité du (Main, celle-là la nécessité des

ablulions, des prières : le Connais proscrit
le pèlerinage et permet le vin : le Haltemuq’
prêche la transmîgralion des âmes: ainsi jus-

qu’au nombre de soixante-douze partis , dont
tu peux complerîlc. enseignes.-.Dnns cette op-
poailiou , chacun s’allribuant exclusivement
l’évidence , et taxant les autres d’hérésie , de

rebellion , a tourné contre tous son apostolat
sanguinaire. Et cette religion qui célèbre un
Dieu clément et miséricordieux, auteur le:
père commun de tous Il s hommes, devenue un
Mirabeau de discorde , un motif de mLurlre et
de guerre, n’a cessé depuis douze cents ans
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d’inonder la terre de sang. et de répandre le
ravage “et le désordre d’un bout à Fume de

l’ancien hémisphère. 4 A

n Ces hommes remarquables parleurs énor-
mes turbans blancs, parleurs amples manches,
par leurs longs chapelets , son! lrs imam, les
mon“, les muphtis, et près d’eux les derviche.

nubonnet poinlu , et les santons aux cheveux
épars. Les voilà qui font avec véhémence la

pmfntssion de foi, et commencent de disputer
sur les souilhwngnm ou (égara . sur la ma-
tière et la forme des ablutions, sur la ailli-
buts de Dieu et ses perfectivns, sur le ahana»
et les anges médians on bons, sur la mon. Il
résurrection, l’inlamgntoire dans le torahs-au,

le jugement. le passage du 7mn dirait mmm.
un chenu, la (manus du nom, les peines
de l’enfer et les délices du paradis.

a A râlé, ce second groupe, encore plus
nombreux,oomposé d’élendardsà (and blanc,

parsemés de croix , est celui des and: raleurs
de Jésus. Recnnnaissant le même Dieu que l“!

musulmans , fôndant leur croyance sur les
mêmes livres, Adam-tient (mmm.- en: un pre-
mier homme qui pend tout h- gonre humain un
mangvanl une pomme, ils Icur rouent cep?!)-
dant une suinte horreur, et par piété ils se
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traitent mutuellement de blasphémateurs et
d’impies. Le grand point delcurdissension ré-

side surtout en ce qu’après ovoir admis un
Dicu’un et indivisible, les chrétiensle divisent

ensuite en trois, personnes. qu’ils veulent être

chacune un Dimentisr et complot , sans cesser
de former entre elles un tout identique. Et ils
ajoutent que celas-s, qui remplit l’univers,
s’est réduit dans le corps d’un homme, et qu’il

a pris des organes matériels. périssables, cir-
conscrits , sans cesser d’être immatériel, éter-

nel, infini. Les musulmans, qui ne compren-
nent pas ces mystères, quoiqu’ils conçoivent
l’éternité du Qôran et la missiondu Prophète,

les taxent de folie , et les rejettent comme des
visions de cerveaux millades z et de là des

haines implacables. ’
a D’autre part, divisés entre eux sur plu-

sieurs pointas de leur propre croyance , les
chrétiens forment des partis non moins divers;
et les querelles qui les agitent sont d’autant
plus opiniâtres et plus violentes, que les“ ob-

jets sur lesquels cllestse fondent étant inac-
cessibles aux sens , et par conséquent d’une dé-

monstration impossible, les opinions de cha-
cun n’ont de règle etIde base que dans 1c ca-
price et la volonté. Ainsi, convenant que Dieu

1
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est un être mmhmim, inconnu, ils dis.
patent néanmoins sur son essence, sur sa ms-
nière d’agir, sur ses altributs : contenant que
la transformation qu’ils lui supposent en Isom-
mc, est une énigme au dessus de l’entende-

ment, ils disputent cependant sur la confu-
sion ou la distinction des dm volonté: et des
doum natures, sur le changement de substance,
surin présence “du ou foène, sur le mode de
l’imam, etc. , etc. ’

s Et“ de là des sectes innombrables, dont
deux ou trois cents Iont déjà péri , et “ont

trois ou quatre cents autres , subsistent
encore, t’oû’rcnt cette multitude de drapeaux

où ta me s’égare; Le premier en tète , qu’en-

sironne ce groupe d’un costume bizarre , ce
mélange confus de robes violettes , rouges ,
blanches, noires , bigarrées, de têtes à ton-
sures, à cheveux courts ou rasés, à chapeaux
ranges , à bonnets carrés, à mitres pointues.
même à longues barbes , est l’étendard du pon-

tifs: de Rome , qui , sppliqusnt au sacerdoce
la prééminence de sa ville dans l’ordre civil,

a érigé sa suprématie en point «le-religion; et

a fait un article de foi de son orgueil.
n A sa droite tu vois le pontife grec s qui s

fier de la rivalité élevée par sa métroPOÏeà 0l”

a.
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pose d’égalesprétentions , et les soutient contre

l’Église d’0ecident par l’antériorité de l’Église

d’Oricnt. A gauche , sont les étendards de «leur

chefs rêvons f qui, secouant un joug devenu
tyrannique, ont, dans leur reforme , dressé
autels contre autels , et soustrait au pupe la
moitié de ’I’Europe. Derrière eux sont les

sectes subalternes qui subdivisent encore tous
ces grands partis: les nestoriens, les caly-
ohe’ms, les jacobine, les iconoclastes, les
mamma , la 7,434;ng , les MW,
les Mandrins, les manichéens, les méthodis-
m, les adamites , le rossiemplato’fîv, les trom-
“eui’s, les pleureurs, et cent autres, sembla-

bles , tous p..rlis distincts, se persécutant
quand ils sont forts, se tolérant quand ils sont
laibles, se. haïssant au nom d’un Dieu de
paix, se faisant chacun un paradis exclusif
danienne religion de charité universelle, se
vouant réciproquement, dam l’autre“ monde ,

à des peines sans (in, et réalisant, dans celui-
ci. l’enfer que leurs cerveaux placent dans
celui-là. a

Après ce groupe, voyant un seul étendard
de couleur hyacinthe, autour duquel étaient

d Luther et Calvin.



                                                                     

canin: xx. 159
rassemblés des imminent de (ou! les coutume.
de l’Eumpe et de I:Asie: a Du malm, dis-je
au Génie, trouverons-nous ici de l’unani-
mité.-0ni, me répondit-il, au premier u-
pecl, et par cas ferloit et momentané : ne
reconnais-lu pas ce unième de culte! n Alan
apercevnnl le monogramme du nom de Dieu
en lentes hébraïques, et le. primer que le-
naient en main leur rabbins : c Il est vrai , lui
draie. ce mot le. enfant de Houe disputés
jusqu’à ce jour, et qui, abhorrant mon”.
tien , ont été panent abhorré. et persécutée.

-- Oui , reprit-il, et c’est par cette raison que,
n’ayam ni le temps ni la liberté de disputer.
ils ont gardé l’apparence de l’unité; mais à

peine, dans leur réunion , vont-ils confronter
.lenn principes rt raisonner sur leur: opinion,
qu’ils vont . mmm jadis . ne parlrger au amin!
en deux sectes principales, ’ dont l’une, s’au-

torisant du silence du législateur, cl l’alla-

chanl au sens liai-raide m, livres, nirra tout
ce qui n’y est pain“! clairement exprimé, cl, à

ce titre, rejettera , comme invention du: m’e-
mù, la ruminante de l’âme au corps, et
sa transmigration dans des lieux de paillu

I’ Les Sadueéem «la Pharisien.
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ou de délices; et sa résurrection, et le inge-

ment final , et les bans et les mauvais anges,
et la “évolua du mauvais génie , et tout le sysv

tème poétique d’un monde ultérieur: et ce
peuple privilégié , dont la perfection consiste

à se couper unpetit morceau de chair, ce peu-
ple atome, qui, dans l’océan des peuples, n’est

qu’une petite vague, et qui veut que Dieu n’ait

rien fait que pour lui seul , réduira encore de
moitié , par son schisme , le poids déjà si
léger qu’il établit dans la balance de l’unio

vers. v
Et me montrantun groupe voisin , composé

d’hommes velus de robes blanches, parlant un
voile sur la bouche, et rangés autour d’un éten-

dard de coula“ aurore, sur lequel était peint
un globe tranché en deux hémisphères, l’un

noir et l’autre blanc : a Il en sera ainsi , con-

tinua-Ml , de ces enfans de Zoroastre, restes
obscurs de peuples jadisrsi poissons : mainte-
nant persécutés comme les juifs , et diapersés

chez les autres peuples, ils reçoivent, sans,
discussion, les préceptes qu représentant de

leur prophète; mais sitôt que le mon: et
les dateurs seront rnrsemblés, la controverse 1
s’établira sur le bon et le mauvais principe,-
sur les combats d’Ormuzd, dieu de lumière ,
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contre Ahriman: . dieu de ténèbres ; sur leur
sans direct ou allégorique ; sur les tous
«magnas: du: le me. les et des
Mfaulœsmmmplummami
luth Muni m “mon! en
Il“, “qui 10W du window
tanner curium“ qui M dot
accéda. a: M’ont-0311M!!! me!
d’un“: plus minium, “hm En»
pet-«ion le: famines amonmommté la du!“

tu MWr A côté d’un , «saunait. km
où sont peintes designé. mm au
corps humains (nubien, triplé“, w,
à tète de lion , de mangliers d’éléphant , 3m

de poisson, de tortue, cis. ,mtm “and”!!!
des sectes indiennes, qui trouvent leurs dieu!
dans les animaux, et les “âmes de leurs parent

ding les’repliles et les insectes. (les nommas
fondent des hospices pour de! éperviers, des
serpons, des rats, Et “tout enherreur leur:
semblables! Ils se purifient avec la fiente et
l’uiine de la vache; ils de croient smillés du

contact d’un homme! ils ponant un résèau
sur la bouche, de peur d’avaler; dans une“
mouche , une âme en soull’rnnc’e; e! il! hissent

mourir de faim un «paria! Ils admettent le.
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même: divinités, et ils se partagent en dra-

peaux ennemis et divers. L
ICe premier. isolé à l’écart , où tu voium’e

ligure à quatre tek-s. est celui de Brahmn“,
qui, quoique dieu aérateur, n’a plus ni sec-
tateurs ni temples, et qui, réduit à servir de
pï-deslll au Lingam, le canicule d’un peu
d’eau que chaque malin le brûmane lui jette
par-des“. l’épaule, en lui récitant un cantique

ltérile.

n Ce second , où est peint un milan au
corps roux et à la tôle blanche, est cs-lui de
riokan“, qui , quuique dieu conservatour,
a pané uneI partie de sa vie en “amures
malfaisanleuConsidère-lc noua les formes hi.
dames du sanglier et de’lîm. déchirant de.

entruillcs humaines , ou nous la ligure d’un
cheval, devant venir , le sabre à la main , dé-
truîn- Page présent , obscurcir le; auras , abat-
tra les étoila , “mulot la une el [416117:00er

au grand tarpon! un [ou qui entamera tu
globes.

un Ce lrcîsième en celui de China, dieu de
destruction, de ravage, et qui a «pendant
pour emblème le signe de la pmducliun : il
en le plus méritant des trois, et il compte le
plu» de tentateurs. Fiera de Ion caractère , ses
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partisans méprisent , dans leur dévotion ,’ le.

antres dieux, ses égaux et ses frères; et, par
ne imitation de sa bizarrerie, profanant la
padan: et lb clandé, luncha-outpuin-
qnenmtda m “mon!!! de Ml «de
nie! Bangui-nono du W:

à nm «lb viennent la moindre- VIII-

m llano Mmüdieuynllb, Wy
haubanaient; un muta-ü: rhum“.
principm, ont [and Un vie à ne “un: du

“in: “kan mmm. Un!
«lieux n’ont 5min de in, a! “un b

mvauoUr-mmmmmplîûlelt l’aire»; oc un “du. “du
.“quuçl prolan, le: enferme chou un: Mol.
ou, dans une cruche, pour (cadre à nous“

leurs faveurs. . V , -
- a La delà, cette multitude d’autres éten-

dards que, sur un fond jaune qui leur en
commun tu vois porter des emblème: dilu-
leur, sont ceux d’uranium dieu, lequel, nous

des noms divers, règne chu le: nuions de
l’0rienl. Le Chinois l’adore (in: Fat, le Ja-
pona’u Je révère duos Bruno, l’habitant de

’ Quand alimenteur de Clairon entend prononcer
le nom de “chenau. il s’enfuit en ne bouchant les

oreilles“. et u se puna”: -
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Ceylan 4131513240014 et Baudoin; celui de
Laos du» Giulia. , le Pegouan dans Pinta, h
Siamois dans Summum Kadotn, le Tibetain
(“:3430qu et dnus1La : tous , d’accord sur:
laient! de Con-.hisloire, célèbrenllavuia 729’-

m’tenta, bantam-amodions, ses jaïnas“ ses

fonction .de: miaw .et d’wpiaiàur; les
haines d’ûn dieu son umami ,. leurs commua

et son inondant. Mais discords entre cumul
les moyens-de lui plaire, ils disputent sa;
les rives et sur les pratiques, sa: les dogme!
de la domine intérieur» et. de la Moru-
“Etna; Ici,v ce bonze japonais, à la robe
jaune, à in “du: une, prédite Péter-ahé des.

âmes,-kmn «tranlmîgratioùs modem”! dans

divins corps; et près de lui le simonie; niant
leur existence séparée des sens , soutient
qu’elles ne éànt qu’ait affût des orgàbes anx-

quels elles sont liées; et “ce: qui elles [né4
riment, comite le mn avec l’instrument Là; ’
le Siamois, .aunoueeslszmëgl’émn taupe:
à in mais,“ œdomndel’aumôn’e, les expia-
tio’nsx, léïohüden, et cependanîtril croit

au halin aiengkr- é: à l’impassîlàle’ fatalité:

Le bodtang chinois sacrifie aux âmes des an-
cêtres, et pÊès de lui le acumen; «igam-
funé. Cherche son horoscope dans des fiches
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jetées au hasard, et dans le mouvement des
cieux. Cet enfant, environné d’un essaim de
prêtres à robes et à chapeaux jaunes, est le
grand Lama, en qui vient de passer le dieu
que le Tibet adore. Un rival s’est élevé pour

partager ce bienfait avec lui; et sur les bords
du lac Baïkal, le Calmouque a aussi son dieu
comme l’habitant de Lit-sa : mais d’accord en

cc point important, que Dieu ne peut habiter
qu’un corps d’homme, tous deux rient de la

grossièreté de “Indien, qui honore la lente
de la vache, tandis qu’eux consacrent les ex-

crémens de leur pontifcn A ,
Après ces drapeaux , une foule d’autres que

l’œil ne pouvait dénombrer, s’offrant encore

à nos regards : «Je ne terminerais point, dit
le Génie, si je tedétaillais tous les systèmes

divers de crOyance qui portagent encore les
nations. Ici les hordes tartares adorent, dans
des ligures d’animaux, d’oiseaux et d’insectes ,

les bon: et les mauvais génie: qui, sans: un
dieu principal, mais insouciant, régissent l’u-

nivers ;,dans leur idolâtrie, elles retracent le
paganisme de l’ancien Occident. Tu vois l’ha-

billement bizarre de leurs chaman: , qui, sous
une robe de cuir garnie de clochettes, de gre-
lots, d’idoles de fer, de griffes d’oiseaux, de

9
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peaux de serperas, de têtes de chouettes, n’ai
gîtent en convulsions factices , et, par des cris

magiques, évoquent les morts pour tromper
les vinas. Là, les peuples noirs de l’A flique,

dans le enlie de leurs fétiches , antent les
même: opinions. Voici l’habitant de Juida,
qui adore Dieu dans un grand serpent, dont
par malheur les porcs sont avides.... Voilà le
Teleute, qui ge le représente vêtu de tontes
couleurs, ressemblant à nu and” me; voilà

le Knmtschadnle qui, trouvant que tout va
mal dans ce monde et dans son“ climt, se le
figure un vieülardlvaprs’cüuæ et chagrin, fu-

mnnt sa pipe; et chassant en traîneau les re-
nards et les martres; enfin , voilà cent nation.
sauvages qui, n’ayant aucune des idées des
peuples policés, sur Dieu, nient l’âme, ni

sur un monde ultérieur et une autre vie, ne
forment aucun système de culte , et n’en jouis-

sent pas moins des dans “de la nature dans
l’irréligion où elle-même les a créées. n

y»
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CHAPITRE XXI.

Problème des cœuradictiom roti-
giens“.

(hummu- les divers grouper s’étant placé: ,

et un vaste silence ayant succédé à la rumeur
de la multitude”, le légiolateur dit : :Chefs et

docteurs dei peuples l Nous voyez comment
jusqu’ici les nations , vivant isolées, 0m suivi

des roules différentes : chacune croit suivre
celle de la vérité; et cependant si la vérité
n’en a qu’une , et que le: opinions noient op-

paées , il est bien évident que quelqu’un se
. trouve en erreur. Or, li tant .d’hqmper se

trompent, qui osera garantir que lui-même
n’est pas abusé! Commencez donc par être

indulgens sur me diuentimena et sur vos dis-
cordances. Cherchonl tous la vérité comme si

nul ne la peucédan. Jusqu’à ce jour les opi-

nions qui ont gouverne la terre, produites au
huard, accréditée: par l’amour de la nou-
veauté et par Finit-fion . pongée. par l’en:

montienne et l’ignorance popuhirel, ontwen
quelque sorte usurpé clandestinement leur en
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pire. Il est temps , si elles sont fondées , de don-

ner à leur certitude un caractère de solennité ,
et de légitimer leur existence. Rappelons-les
donc aujourd’huià un examen général et com-

mun; que. chacun expose sa croyance, et que
tous devenant le juge de chacun , cela seul soit
reconnu wài, qui l’estpour le genre humain...

Alors la“ parole ayant été déférée par ordre

de position au premier étendard de la gauche:
“Il n’est pas permislde douter, dirent les chefs, V

que notre doctrine ne soit la seule véritable,
la seule infaillilsle. D’abord elle est révélée de

Dieu même...“ ’
Et la nôtre aussi, s’écrièrcnt tous les autres

étendards: il n’est pas permis d’en douter.

Mais du moins faut-il l’exposer , dit le légis-

lateur; car l’on ne peut croire ce que l’on ne

connaît pas.

Notre doctrine est prouvée , reprît le pre-

mier étendard, par des fait: nombreux, par
une multitude de miracles, par des résurrec-

A iîons de morts , des tartans misa sec, des mon-

tagnes transportées , etc. e
Et nous aussi, s’écrièrent tous les autres,

nous avons une foule de miracles : et ils coma
mencèrent chacun à raconter les choses les
plus incroyables.

-4
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Leurs mirsclesltdit le premier étendard,

sont dei Wigastsuprosü ou des prestiges de
l’esprit malin , qui les a trompés.

Ce sont les vôtres, répliquèrent-ils, qui
sont supposés; et chacun parlant de soi, dit :
Il n’y a que les nôtres de véritables; tous les
autres sont des faussetés.

Et le législateur dit : Avez-vous des témoins

vivans P

Non, répondirent-ils tous: les faits sont
anciens, les témoins sont morts, mais ils ont

écrit. . iSoit, reprit le législateur; mais s’ils sont

en contradiction , qui les conciliera!
Juneau-bitte! s’écria un (les étendards, la

preuve que nos témoins ont yu le vérité, c’est

qu’ils sont morts pour la témoigner, et notre

croyance est scellée du sang-des martyrs.
Et la nôtre aussi, dirent les outres éten-

dards : nous avons des milliers de martyrs
qui sont morts dans des tourmens une“,
sans ’jnmsis se démentir. Et alors [est chré-

tiens de toutes les sectes, les musulmans. les
Indiens, les Japonais citèrent des légendes
sans [in , de confesseurs , de martyrs , de péni-

tens, etc.
Et l’un de ces partis ayant nié les martyrs.
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des auner: Eh bien! dirent-ils, nous allons
mourir pour prouver que notre croyÂnce est

vraie. k »Et dans l’instant une foule d’hommes de

tome religion , de toute secte , se présentèrent

pour souffrir des tourmens et la mort. Plusieurs
même commencèrent de se déchirer les bras ,

de se frapper la tete’et la poitrine, sans té-
moigner de douleur.

Mais le législateur les arrêtant : Ohommesl
leur dit-il , écoutez de sang-froid mes paroles :

si vous mouriez pour prouver que deux et deux
ibnt quatre, cela les ferait-il davantage être
quatre 1’

Non, répondirent-ils tous.
Et si vous mouriez pour prouver qu’ils font

cinq , cela les ferait-il être cinq!
Non , dirent-ils tous encore.
En bien l que prouve donc votre persuasion ,

si elle ne change rien à l’existence (les choses!

La vérité est une, vos opinions sont diver-

ses; donc plusieurs de vous se trompent.
Si, comme il est évident, ils sont persuadés
de l’erreur, que prouve la persuasion de
l’homme I

Si l’erreur a ses martyrs, où est le cachet de
A la vérité r
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Si l’esprit malin opère des miracles. ou est

le caractère distinctif de la Divinité?
Et d’ailleurs, pourquoi toujours des mirs-

cles incomplets et insuÆsens? Pourquoi, su
lieu de ces bouleversement de la nature, ne
pas changer plutôt les opinions r Pourquoi

, tuer les hommes ou les effrayer, au lieu de les
instruire et de les corriger!

O mortels crédules, et pourtant opiniâtres!
nul de nous n’est certain de ce qui s’est pesse

hier, de ce qui se passe aujourd’hui sous ses
yeux, et nous jurons de ce (lui c’est passé il y

a deux mille ans l
Hommes faibles, et pourtant orgueilleuxl

les lois de la nature sont immuables et pro-
fondes, nos esprits sont pleins d’illusion et
de légèreté, et nous voulons tout démontrer,

tout comprendre! En vérité, il est plus facile
à tout le genre humain de se tromper que de
dénaturer un atome.-

Eh bien l dit un docteur, laissons-là les
preuves de fait, puisqu’elles peuvent être équi-

voques; venons aux preuves du raisonne-
ment, à celles qui sont inhérentes à la doc-
trine.

Alors un iman de la loi de Mahomet l’a-
vançant plein de confiance dans l’arène; après
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s’être tourné vers le Meute et avoir proféré

avec emphase la profusiondo foi : a Louange à
Dieu! dit-il d’une voix grave et imposantc.
La lumière brille avec évidence, et la vérité

n’a pas besoin d’examen : a ct montrant le
Qôran :uVoilà la lumière et la vérité dans leur

propre essence. Il n’y a point de doute en ce
“on ,- il conduit droit celui qui marche aveu-
gb’ment, qui reçoit sur: discutât»! la parole

divine deser m le Prophète pour sauver
le simple et confondre le savant. Dieu a 6:46“

Mahomet mn minirtre sur la une: il lui a
“un! la monda pour soumettra par la mon
celui qui rofmodc croire à sa loi : lusin/idéiez

disputent et inondent” croira; leur endur-
cisummt vient de Dieu: il a me!“ leur cœur
pour tu livrer à d’affreux ohétimm....... n ’

A ces mon un violent murmure, élevé de
toutes parts, interrompit l’orateur. a Quel est
cet homme (écrièrent tous les groupes, qui
nom outrage aussi gratuitement! De que! droit
prétend-il nous imposer sa croyance comme
un vainqueur et comme un tyran? Dieu ne
nous a-l-il pas donné, comme à tuf, des yeux,

un esprit, une intelligence! et n’avons-nous

’ Ces paroles sont le sens ct presque le texte littéral
du premier chapitre du Qôran.
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pas droit d’en user également, pour savoiryce

que nous devons rejeter ou croire! S’il a le
droit de nous attaquer, n’avons-nous pas celui q
de nous défendre! S’il lui a plu de croire sans

examen , ne sommeenous pas maures de croire
avec discernement P

a Et quelle est cette doctrine («m-m,
qui craint la lumière? Quel est cet apôtre d’un

Dieu clément, qui ne prêche que meurtre et
carnage? Quel est ce Dieu de justice,qui pu-
nit un aveuglement que lui-même cause? sa la
violence et la persécution sont les argumens
de la vérité, la douceur et la charité seront-
ellcs les indices du mentions“.

Alors un homme s’avançant d’un groupe

voisin vers l’iman, lui dit : a Admettons que
Mahomet soit l’apôtre de la meilleure doctrine,

le pmphète de la vraie religion 1 yeuillez du
moins nous dire qui nous devons suivre pour
la pratiquer :sera-ce son gendre A“, ou ses
vicaires Omar et Aboubshre P . t l . l

A peine eut-il prononcé ces noms, qu’au
“ sein même des musulmans éclata un schisme

terrible : les partisans d’Omar et d’1“, se

’ Cc sont ces deux grands partis qui divisent les Inu-
sulmaus. Les Turks ont embrassé le second , les Persans

le premier.
9.
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1 traitant mutuellement d’hérüiqm, (fini/pics,

de sacrilège) , s’accablèrent de malédictions.

La querelle même devint si violente, qu’il fal-

lut que les groupes voisins s’interposassenr
pour les empêcher d’en venir aux mains.

Enfin, le calme s’étant un peu rétabli, le

législateur dit aux imans : u Voyez quelles
conséquences résultent de vos principes l Si

les hommes les mettaient en pratique, vous-
mêmes, d’opposition en opposition , vous vous
détruiriez jusques.“ dernier; et la. première
loi de Dieu n’est-elle pas que l’humus vioc? s

Puis s’adressant aux autres groupe; : a Sans
doute cet esprit d’intolérance et d’êiclusîon

choque toute idée de justice , renverse tonte
base de morale et de société ; cependant avant

de rejeter entièrement’ce dodo de doctrine,
ne conviendrait-il pas d’entendre quelques-
uns de ses dogmes, afin de ne pas prononcer
sur les formes , sans avoir pris connaissance du

fond! s ’ l
Et les groupes y ayant consenti, “mon .

commença d’exposer comment Dieu, ’41)sz

avoir envoyé vingt-quatre mille prophète: aux
nations qui s’égaraicnt dans l’idolûtrie , en

avait enfin orangé un damier, la sceau ct la
perfection de tous, Mahomet, sur qui sa“ la
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mm: la pair; comment , afin que les infidèle-
n’nlténnent plus la parole divine, la W
M au“ “une... «and (a [minauda
Qâmn : et (“tillant les dogmes de l’isla-
mînmc, “mon expliqua comment, à titre de
remballions, le Qômnüait incréé, “and,

aillai que la me dont il émanait; comment
ilavæüüa’mayéfcuiudwfaüudnvingb.

yuan mi“: apparition: m de Puys
646954; mon l’anus n’monçait un un
pait digudünuôuu’u’uu’t “Maud!”

sueur fmido ; comment. dans la inion d’un

nuit , il unit parcouru quatre-039M à”,
monté sur l’animal Bang, moitié du“,

femme ; comment , doué du (Ion du
- miracles , il marchait au soleil sans ombra,
faisait reverdir d’un and mot tu arbre: ,
W54“ d’un la puits, la 06W, et
4»:me mdmkdùqa dola (au; nous
mon, chargé du outra du sial. Mahon“:
avait propagé, le sabre à la main, Il œgigion
hm. diguais Dieu par u Maman, «A.
plu. propre aux hommes par Il simplicità da
ne. pratiqua, puitqu’ellc ne “pd: qu’en

hit ou dix pointu profana cm de mon;
mame Mahaut pour un tout MU“:
rimât: fvü ramadan un mû par
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au; «un à. la Meule une fait dans mais:
donnertadîma de m bien“ nopointlm’roda

vin, ne point manger de porc; et faire la
“quarra un infidèles à qu’à ce moyen tout mu;

sulman , devenant lui-même apôtre et martyr,
jouissait, des ce monde , d’une foule de biens;
et qu’à sa mort, son âme, peséedam la 6a-

[amdcsœwpru , etabsoute parles deuxanges
1min, traversait, par-dessus l’enfer , le pont
étroit comme uwchovm et tranchant comme
un mon, et qu’enlin elle était reçue dans un

lieu de Mou, arrosé de fleuves de lait et de
miel , embaumé de tous les parfums indiens
et arabes , oùidcs vierges toujours chastes, les
célestes houris , comblaient de faveurs tou-
jours renaissantes les élus toniours rajeunis.

A ces mols un rire involontaire se traça sur
tous les visages; et les divers groupes raison-
nant sur ces articles de croyance , dirent una-
nimement: Comment se peut-il que des hom-
mes raisonnables admettent de telles rêveries!
Ne dirait-on pas entendre un chapitre des Mine
et une nuits P

Et un Samoyède s’avançant dans l’arène :

Le paradis de Mahomet , ditvil , me paraît fort
bon; mais un des moyens de le gagner m’em-
barrasse : car s’il ne faut ni boire ni mange:

h--4’“

“A.” -----l .
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entredeux soleils , d’un“ qu’il Pardonne ,

comment pratiquer un tel jeûne dans notre
pays, mi (a soleil une sur l’horizon quatre
moi: entiers ram se coucher?

Cela est impossible , direntlcs docteurs mu-
sulmans pour soutenir l’honneur du prophète;
mais cent peuples ayant attesté le fait, l’in-

faillibilité de Mahomet ne laissa pas que de
recevoir une fâcheuse atteinte.

Il est singulier, dit un Européen , que Dieu
ait sans cesse révélé tout ce qui se passait dans

le ciel, sans jamais nous instruire de ce qui“:
passe sur la terre l v

Pour moi dit un Jméricain, je trouve une
grande dilliculté au pèlerinage ;icar supposons
vingt-cinq ans par génération , et seulement

cent .millions de mâles sur le globe : chacun
étant obligé d’aller à la Mekke une fois dans

sa vie, ce sera par an quatre millions d’hom-

mes en route; on ne pourra pils revenir dans
la même année; et le nombre devient double,
c’est-à-dire de huit millions : où trouver les
vivres , la place , l’eau, les vaisseaux pour cette

procession universelle P11 faudrait bien là des

.mirtcles. 7 ;A La preuve, dit un tho’plogien catholique ,
que la religion ’de Mahomet n’est pas révélée ,
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p’est que la plupart des idées qui en font la

base existaient long-temps avant elle , et
qu’elle n’est qu’un mélange confus des vérités

altérées de notre sainte religion et de celle des

Juifs, qu’un homme ambitieux a fait servir à

ses projets de. domination et à ses vues mon-
daines. Parcourez son livre; vous n’y verrez
que des histoires de la Bible et de l’Êvnngile’,

travesties en contes absurdes, et du reste un
tissu de déclimations contradictoires et va-
gues, de préceptes ridicules ou dangereux.
Analysez l’esprit de ces préceptes et la con-
duite de l’apôtre; vous n’y verres. qu’un ca-

ractère rusé et audacieux , qui, pour arriver à
son but, remue assez habilement, il est vrai,
les passions du peuple qu’il veut gouverner.
Il parle à des hommes simples et crédules, il
leur suppose des prodiges; ils sont ignorans et
jaloux, il “site leur vanité en méprisant la
science; ils sont pauvres et avides , il excite
leur cupidité par l’espoir du pillage; il n’a
rien à donner d’abord sur la terre, il se crée

des trésors dans les cieux; il fait désirer le
mort comme un bien suprême; il menace les
lâches de l’enfer; il promet’le pandîs aux

braves; il all’errnit les faibles par l’opinion de

la fatalité; en un mot, il produit le dévoue:
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ment dont il a besoin, par tous les attraits
des sans,“ par les mobiles de toutes lc,pas-
siens.

Quel caractère dîmèrent dans notre doc-

trine! et combien loa empire, établi sur la
contradiction de tous“ les penchans, sur la
ruine de toutes les passions , ne prouve-ti!
pas son origine céleste? Combien sa morale
douce, compatissante , et ses aü’ections soutes

epirituelles, n’attestent-elles pas son émana-
tion de la divinité f Il est vrai que plusieurs
de ses dogmes s’élèvent au dessus de l’enten-

dement, et imposent à la raison un respec-
tueux silence ; mais par-là même sa révélation

, n’est que mieux constatée, puisque jamais les
hommes n’eussent imaginé de si grands mys-

tères. Et tenant d’une main la Bible et de
l’autre les que!” Évangiles, le docteur com-

mença de raconter que , dans l’origine, Dieu
(après avoir passé une éternité sans rien faire)

prit enlia le dessein, sans motif connu, de
produire le monde de rien; qu’ayant créé l’uni-

vers entier en six jours, il se trouva fatigué le
septième; qu’ayant placé un premier couple
d’humains dans un lieu de délices, pour les y

rendre parfaitement heureux , il leur défendit
néanmoins de goûter; d’un fruit qu’il leur
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laissa mus la main; que.cee premiers parens
ayan,cédé à la tentation, toute leur race
(qui n’était pas née) avait été condamnée à

porter la peine d’une faute qu’elle n’avait pas

commise; qu’après avoir laissé le genre hu-

main se damner pendant quatre ou cinq mille
ans, ce Dieu de miséricorde avait ordonné à

un lils’bien-aimé, qu’il avait engendré sans

mère, et qui était aussi âgé que lui, d’aller

se faire mettre à mort sur terre; et cela, afin
de sauver les hommes, dont cependant de-
puis ce temps-là le très-grand nombre con?
tinuait de se perdre; que, pour remédier à
ce nouvel inconvénient, ce dieu, né d’une
femme restée vierge , après être mort et ressue.

cité , renaissait encore chaque jour, et , nous
la forme d’un peu de levain, se multipliait
par milliers à la voix du dernier des humines.
Et de là passant à la doctrine des sacremens,

il allait traiter à fond de la puissance de (in
et de délier, des moyens de purger tout
crime avec de l’eau et quelques paroles ;
quand, ayant proféré les mais indulgente,
pouvoir du pape , grâce suffisante ou efficace ,
il fut interrompu par mille cris. C’est un abus
horrible, dirent les luthériens , de prétendra,
pour de l’argent, remettre les péchés. c’est
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une chose contraire au texte de l’Évangile,
dirent les calvinistes, de supposer une pré-
sence vèritaMo. Le pape n’a pas le droit de
rien décider par lui-mème, dirent les jansé-
nistes : et trente sectes.à la fois s’accusant
mutuellement d’hérésie et d’erreur, il ne fut

plus possible de s’entendre. ’
Après quelque temps , le silence s’étant ré-

tabli , les musulmans dirent au législateur :
Lorsque vous avez repoussé notre doctrine ,
comme proposant des choses incroyables ,
pourrez- vous admettre celle des chrétiens?
n’est-elle pas encore plus contraire au sens
naturel et à la justice! Dieu immatériel, s’u-
fim’ . le faire homme! avoir un [ils aussi âgé

que lui! ce dieu-homme devenir du pain que
l’on mange et que l’on digère! avons-nous rien

de semblable à cela P Les chrétiens ont-ils le

droit d’exiger une foi aveugle! et leur
accorderez-vous des privilèges de croyance à
notre détriment?
a Et des hommes sauvages s’étant avancés :

Quoi! dirent-ils, parce qu’un homme et une
femme, il y a six mille ans, ont mangé une
pomme, tout le genre humain se trouve damné;
et vous dîtes Dieu juste! quel tyran jamais

,rendit les enfeus responsables des fautes de



                                                                     

162 LES RUINES. 4’
leurs pères! Quel homme peut répondre des
actions d’autrui? N’est-ce pas renverser toute

idée de justice et de raison? i
Et où sont , dirent d’autres, les témoins ,

les preuves de tous ces prétendus faits allé-
gués? Peut-on les recevoir ainsi sans aucun
examen de preuves? Pour la moindre action I
en justice ilfaut deuxte’moinl ; et l’on nous fera

croire tout ceci sur des traditions, des ouï-dire!

Alors un rabbin prenant la parole: a Quant
aux faits, dit-il, nous en sommes garant pour
le fond : à l’égard de la forme et de l’emploi

que l’on en a fait, le ces est dilférent, et les
chrétiens se condamnent ici par leurs proprs
argumens; car ils ne peuvent nier que nous
ne soyons la source originelle dont ils déri-
vent , le tronc primitif sur lequel ils se sont
entés ; et de là un raisonnement péremptoire :

ou notre loi est de Dieu, et alors la leur est
une hérésie, puisqu’elle en dinar-e ; ou notre

loi n’est pas de Dieu, et la leur tombe en
même temps.

Il faut distinguer, réppndit le chrétien:
votre loi est de Dieu, comme figurât et pré-r
parution, mais non pas comme finals et abra.
tu; vous. n’êtes que ktsimulam dont nous
sommes la Mali“. l
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Nous savons, repartit le nbbin , que telles

sont vos prétentions; mais elles sont absolu-
ment gratuites et fausses. Votre système porte
tout entier sur des bases de sans mystiques,
d’interprétations visionnaires et allégoriques ,-

et ce système , violentant la lettre de nos li-
vres, substitue sans cesse au sens vrai les
idées les plus chimériques , et y trouve tout
ce qu’il lui plaît, comme une imagination
vagabontfe trouve des Egures dans les nuages.
Ainsi, vous avez fait un Waps’rmde ce
qui , dans l’esprit de* nos prophètes, n’était

qu’un roi politique : vous un. fait une “la
, demption du genre humain de ce gui n’était
que le rétablissement de notre ustion : vous
avezélabli une prétendue (martins virginale
sur une phrase prise à contre-sens. Ainsi vous
supposa à votre gré tout ce qui vous con-
vient’; vous voyez dans nos livres mêmes
votre trinité, quoiqu’il n’en soit pas dit le mot

le plus indirect, et que ce soit une idée des
nations profanes , admise avec une foule
d’autres opinions de tout culte et de tonte
secte, dont se composa votre système dans
le chaos et l’anarchie de vos trois prôna-on

siècles. tA ces mon , transportés de fureur et criant
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au sacrilège , au blasphème, les docteurs chré-

tiens voulurent s’élancer sur le juif. Et des
moines bigarrés de noir et de blanc s’étant

v avancés avec un drapeau où étaient peints des

tenailla, un gril, un bûcher et ces mots : jus-
tice , charité et müériconla : Il faut , dirent-ils

faire un acta de foi de ces impies, et les brûler
pour la gloire de Dieu. Et déjà ils traçaient
le plan d’un bûcher, quand les musulmans

leur dirent d’un ton ironique : Voilà donc
cette religion de rash, cette morale humble et
Gien/bisants que vous nous avez vantée? Voilà
cette charité évangélique qui ne combat l’in-

crédulité que par la douceur, et n’oppose aux

injures que la patins“? Hypocrites] c’est ainsi
que vous trompez les nations; c’est Iaînsi que

vous avez propagé vos funestes erreurs l Avez-
vous été faibles , vous avez prêché la liberté,

la toléranu,la pala: : êtes-vous devenus forls,
vous avez pratiqué la persécution, la m’o-

lenca... . ” .Et ils allaient commencer l’histoire des

guerres et des mail-ires du christianisme .
quand le législateur réclamant le silence , sus-

pendit cc mouvement de discorde.
Ce n’est pas nous, répondirent les moines

bigarrés , d’un ton de voix toujours humble
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et doux. ce n’est pas nous que nous voulons

’ venger , c’est): cause de Dieu , c’est sa gloire

que nous défendons. t
Et de quel droit, repartirent les imam,

vous constituem: tu représmanrrplus que
nous? Avez-vous des privilèges une nous
n’ayons pas? êtes-vous d’autres hammerquo

nous? x-Défendre Dieu, dit un autre groupe ,- pré-
tendre le venger , n’est-ce pas insulter sa sa-

gesse, sa. puissance! Ne suit-il pas mieux
que les hommes ce quiconvient à sa div
gaité?

Oui, mais ses voies sont cachées, repri-

rent les moines. ,Et il vous restera toujours à prouver, re-
partirent les rabbins, que vous avez le privi-
lège exclusif de les comprendre. Et alors,
fiers de trouver des soutiens de leur ’eausc,
les juifs crurent que leur loi- nllait triom-
pher, lorsque le mâtai (grand-prêtre ) des
Parsi: ayant demandé la parole, dit au lé-

gislateur : ,c Nous avons entendu le récit des iuistet
des chrétiens sur l’origine du monde; et quoi-
que altéré , nous y avons reconnu beaucoupde

choses que nous admettons; mais nous récla-
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mons contre l’attribution qu’ils en font i leur

prophète Moïse , d’abord parce qu’ils ne uni

raient prouver que les livres inscrite de son
nom soient réellement son ouvrage; qu’au
contraire nous offrons de démontrer , par vingt
passages positifs. que tout rédaction lui est
postérieure de plus de si: siècles, etqu’elle

provient de las connivence manifeste d’un
grand-prêtre et d’un roi désignent qu’en-

suite , si vous parcourez avec attention le dé-
tail des loin, des rites et des préceptes présumée

venir directement de Moïse , vous ne trou-
verez en aucun article une indication, même
tacite, de ce qui compose aujourd’hui’la doc-

trine théologique des juifs et de leurs enfans
les chrétiens. En aucun lieu vous ne verrez
de trace , ni de l’immartah’të de l’âme, ni d’une

via ultérieure, ni de l’enfer et du paradis, ni
de la rivette de l’auge, principal auteur du
mua: digon” humain, etc.

n, Moise n’a point connu ces idées , et la

raison en est péremptoire, puisque ce ne fut
que plus dei deux siècles après lui que notre
prophète 261’de dit larvaire, les évan-

t Voyez à ce sujet le tome! des Recherches nouvelles
sur “linaire ancienne, ou cette question est dévelop-
pée à fond depuis le chapitre V.

- «Là-r

MN--
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geliez dans l’Asie.... Aussi , ajouta le W
en s’adressant aux “666M, n’eut-ce que depuis

cette époque, c’est-Mûre après le“ siècle de

ne patientois, que ce. ilium-missent
dans miel-bingotellclnle’ymtremque
pu dogua, et d’abord liminale-t, «un les
relations politiqùee que me m me avec
msieu: : aheurtent buque, val-onset
üpauée pu Énu- deNhinn a. un.

lune, vos avère; furent W ou la
bord: du ïmetie Psaume, et grand.
pondant traie galhauban noeeniya à.
notre [mygale flapis“ de un”!

, d’opinions imigu’alon remuées comme on

mire. à leu loi. Alors que notre roi Km
le. ont «une. de l’esclavage, leur: cœurs ne

approchèrent de aoul par le reconnaissance:
il! devinrent une imitateurs , nos disciples;
les barillet les plus dintinguées, que le.
rois de Babylone avaient fait am: dans les
sciences chaldéennes , rapportèrent à Jéru*
lem des idées nouvelles, des dogmes étran-

3ers. hn D’abord la muse du peuple, non émi-
grée, opposa le texte de la loi et le nuance
absolu du prophète; mais la doctrine I
siums ou panic prévalut; et , modiliéc selon
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votre génie et les idées qui mus étaient pro-

pres , elle causa une nouvelle secte. Vous
attendiez un roi restauratour de votre puis-
sance; nous annoncions un Dieu répandeur
et rawveur ; de la combinaison de ces idées,
vos Essénim litent la base du christianisme;
et, quoi qu’en supposent vos prétentions, juifs,

chrétiens , musulmans, vous n’êtes, dans votre

ostéine des un: spirituals, que des enfuma:
69W de Zoroastre! b

Le môbad, Jpassant de suite au développe-
ment de sa religion, et s’appuyant du Sad-
dm- et du Zend-Aucun. , raconta, dans le
même ordrevque kgm“, la création du
monde en du: gahûm; la formation d’un pré-

mîer homme et d’une première femme dans
un lieu célesta, sous le règne du bien; l’intw

duction du mat dans le monde par la grande
couleuvre, emblés)“ d’Alwimana; larévolte

et les combats de ce génie du mat ver des W
Mes coulre Ormuzd , dieu du bien et de la

sartière; la division des anges en “and: et en
noir: , en bouse! en méchant; leur ordre hié-
rarchique en chérubin; , séraphin: , trônes,
domination, en»; la [in du monda au bout de
si» mille a»: ,- la venue de l’agneau réparateur

de la nature; le monde nouveau; la m’a fatwa
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dans des “and: de délices ou de peinés; le pas-

sage des «une: sur le peut de l’abîme,- lcs cé-

rémonies deb mystères de Mithra,- le pain
azyme qu’y mangent les initiés; le (tarama
des enfant nouveau-nés; les onction: des morts,

et les confession: de leurs péchassen un mot,
il exposa tant de choses analogues aux trois
religions précédentes , qu’il semblait que ce

fût un commentaire ou une continuation du
Qâravs et de l’Apooalypn. i

Mais les docteurs juifs, chrétiens, musul-
mans, se récriant sur cet exposé, et traitant
les parsis d’idolâtres’et d’achat-atour: du fau,

les“ taxèrent de mensonge, de supposition,
d’altération de faits z ct il s’éleva une violente

dispute sur les dates des événemens , sur leur

succession et sur leur série, sur la source
première des opinions, surleur transmission
de peuple à peuple , aurl’authenticité des livres

qui les établissent , sur l’époque de leur cop:-

position , le caractère de leurs rédacteurs m
valeur de leurs témoignages : et les divers
partis se démontrant réciproquement des con-

tradiclions, des invraisemblances, des apo-
cryphilés, s’accusèrent mutuellement d’avoir

établi leur croyance sur des bruits populaires ,
sur des traditions vagues, sur des fables ab-

no
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surdos , inventées sans discernement, admise.
sans critique par des écrivains inconnus figno- ’

ran» au partiaux , à des époques incertaines ou
’ fausses. i v i ’ “u

D’autre part un grand murmure s’excitn
son: les drapeaux des sectes indiennes; elles
brahmanes , protestant contre les prétentions
des juifs et des panis , dirent : Quels sont ces
peuples nouveaux et presque. inconnus , qui
s’établissent ainsi, de leur droit privé, les
auteurs des nations et les dépositaires de leurs
archives! A entendre leur! calcula’de cinq
et nix mille un. , il semblerait que le monde
ne fût né que d’hier , tandis que une mo-

numens constatent une durée de pluieurs
milliers de siècles. Et de qui droit lem-I lin
“en seraient-ils préférés du: nôtres? Les Vl-

daa, les Chacun, leu Pan-am lent-il. douc
inférieurs un: Bibi“, au Zend-amenai au
Saddor? Le témoignage de nos pères et de
nô dieux ne vaudra-M! pas celui du dieux
et des père: des Occidentnux r Ah! s’il nous
était permis d’en révéler le: mystères A des

hommes profanes! si un voile sacré ne de
vair pas couvrir notre doctrine à tous les re-
gardai...“

Et les brahmane: l’étant tu: à ces mon :
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Comment admettre votre doctrine, leur dit
lel législateur, ai vous ne la unifestez pas? Et
comment ses premiers auteur! l’ont-Ha propa-
gée, alors qu’étant seuils à la pœnéder, leur

propre peuple leur était profaner le Ciel la
révéla-Ml pour la faire?

Mais les brahmane. persistant a ne par n’ex-

pliquer : Non: pouvoir leur lainer les lion-
neurs du secret, dit un homme d’Europe.
Désormais leur doctrine -est à découvert’ r

nous possédons leurs livrer; et je puis vous en

résumer la “balance. -
En euh, en analysant les quatre Védas.

les Jim-huit Paon-ana et les oing ou ria: Cha-
ir“, il exposa comment un être immatériel.
infini, éternel et rond, après avoir pané un

temps mon bornes “a le W7, voulant
enlia le manifester, répara les faculté: mua
et fune“. qui étaient en lui, et opéra un acte

.de génération .. dont le lingam est resté l’en.

blême; comment de ce premier acte naquirent
trois ruinant!“ divines, appelées Brahma,

3504m. on Viohonou, et a.“ ou China,
chargées, la première de “a”, la seconde

de MW, la troisième de détruire ou de
changer les formel de l’univers : et détaillant

l’hîutoire de leur: opérations et de leur. aven-
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turcs, il expliqua commuai Brahma , fier d’a-
voir. créé le monde elles huit sphères de pu-
n’fualiom , s’étant préféré à son égal Chili, ce

mouvement d’orgueil causa entre eux un com-
bat qui fracassa les globes ou orbite; délattes,
comme un panier d’œufs; comment Brahma,

- vaincu dans ce combat, fut réduit à servir de. A
piédestal à Chili, métamorphosé en lingam;

comment Violumou, dieu médiateur, a pris ,
à des époques diverses, neuf formes animales
ci mortelles pour conserver le monde yeom-
ment d’abord , sans celle de faîteau, il sauva

du déluge universel une famille qui repeupla
la terre;.commenl ensuite , sous la forme d’une

tortue , il lira de la merde au“! la montagne
Mandreguin’ ( le pôle); puis, nous celle de

, sanglier, déchira le ventre du’géant Brownin-

vhecsen , qui submergeai la terre dans l’abîme

du Djôtc, dont il la retira sur ses défenses; com-

ment, incarné son: la forme de berger noir,
et sens le nom de Chais-en, il délivra le monda

du venimenx serpent Calengam, et parvint
après en avoir été mordu au pied , à au“ doreur

la tête. k .
Puis passant “a l’histoire des génie: secon-

duira, il raconta comment l’Étemel ,v pour
faire éclater sa gloire, avait créé divers ordres
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d’un-9d, Mie chanter!“ lomlgu a”
de diriger l’univers; contient une partie de
ce. me: «W son la conduite d’un
chef , qui voulut “me: le pou-
voir de Dieç’ et tout souta-net; comment
Dinde: précipita dans le monde de ténèbæs ,

pottysubir le châtiment de leurWùnuJb:
comment ensuite, touché. de campanien? il.
gominât à le! en me”, cigla nppelçâen
gram, appât qu’ils and ahi de bugnes
épuças; gomment“ me! et! “ont 3M

94.131me on région de Ms, et du
nous pour les habiter, il munit en a
rebelles à y subir quatra-m’ngènpt nm
gratin”; il expliqua comment tu du.“ du;
purifiées retournaient à la couros Mûre, à
000641146 m’a “d’ammdoneellen étaient

émanées; comment tous la être; vina: con-
tenant amputiez: «le âme du» mut“,
il était trèp-conpable de les enjuiver. Enhil
allait développer le: me: et “damnât,
huqu’qaht En“ des offrande: et du “du
EmùUthdem du!“ dùuæduüirf
and. “il, à“ purijîotüom velum»
lm cuba, il s’élen dg toute.” du
ammonals. d’éclats de me, qui W

anw» ’ I 0’.
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Et chaque groupe niwuuant sur cette reli«

gien : a Ce sont des idolâtres, dirent les nm-
sulmans, il faut les extemiuer..... Ce sont
des cerveaux dérangés. dirent les sectateurs
de Confutzéc, qu’il but tâcher de guérir. Les

plaisam dieux, disaient quelques autres, que
ces marmomets graisseux et enïunés , qu’on

lave coquine des enfans malpropres. et dont il
M chasser les mouches friandes de miel, qui
viennent les salir d’ordures! r i

Et un brahmane , indigné, prenant la pua
role z Ce sont des mystères profonde, s’écrie-
t-il, des emblèmes de vérités que vous n’êtes

pas dignes d’entendre.

Do qui droit , répohdit un (and du Tibet,
en êtes-mus plu dignes que nous tînt-ce
perce que vous vousrrdcendozùmdotauu
de Brahma, et que vous rejetez à de moins
nobles parties le reste des humains V! Mai:
pour soutenir l’orgueil de vos distinctions d’ v

rigine et de mm . prouvez-nous d’abord
que vous “et d’autres hommes que nous.
Preuves-nous ensuite, comme faits hütori-
quai, les allégories que vous nous racontez :
prouves-nous “me que vous êtes les auteurs
de toute cette doctrine; car nous , s’il le tout,
nous prouverons que vous n’en ôtes que les
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Main: et les corrupteur” que vous n’etee
que les imitateurs de l’ancien nanisme de:
Occidentaux , auquel voue avez, par un mé-
lange bizarre, allié la doctrine toute spi-
rituelle de notre Dieu; cette doctrine dé-
gagée des une, entièrement ignorée de ln
terre avant que Boudin l’eût enseignée aux ne-

tiou. -Et une foule de groupes ayant demande
quelle Vétaît cette doctrine et que! était ce

Dieu , dont plupart n’avaient inui- oui le
nom, le lama reprit la parole et dit :

Qu’au mm, nn Dieu unique.
existant par lui-même, après avoir pendue
éternité absorbé au” la contemplation de

son être, .voulnt’mnnifester ses perfection.
bon de lui-mème, et créa ln matière du
monda; que le. que!” “dans étant prodniu.

mais encore conf-u, il nama sur les W,
qui s’enllèrentcomnne une “un immense de

la forme d’un ouf, laquelle en se dévelop-
pent devint la voûte et l’or-be du nid qui m-
ais: le monde: qu’ayant fait la terre et le.
me!” dans, ce Dieu, «une du mm-
m, leur départit, pour les animer, une
portion de con un; qu’à ce titre, l’âme de
tout ce qui terpine étant une fractibn de l’aime
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, universelle, aucune armât, mais que seu-

lementcllesohangent de moule et de forme,
en panant successivement :1540:ch divan;
que de toutes les formeshcelle qui plaît le
plus à l’Étn divin .est celle de l’homme,

comme approchant le plus de ses perfections;
que quand un homme, par un dégagement
absolu de ses sens, s’absorbs dans la contam-
plats’an de lei-môme, il parvient à y décou-

vrir la divinité, et il la devient en eEel ;’que

pâmai les incarnation: -de cette espèce que
Dieu a déjà. revêtues , l’une des plus saintes

et des plus solennelles fut celle dans laquelle
il parut,“ y a vingt-huit siècles dans le Ka-
chamire, nous le nom de F ôt ou Bondi», pour.
enseigner la doctrine de J’ana’antz’nlnnmt, du

renoncement à 30541360110. Et traçant l’histoiie,

de Fût , le lama dit qu’il était ne du côté droit

d’une vierge de. sang royal, qui-n’avait L pas

cossé d’être vierge en devenant mère; que le

roi du pays, inquiet de sa-na’issance, voulut
le faire 426113., et qu’il fit massacrer tous les
mâtas nés à son époque,- que sauvé par des

pâtres, Boudin en mena la vie dans le cliver;
jusqu’à l’âge de tunisiens, où il comme
sa mission d’éclaircrles hommes , et de les dé-

“was- des damans.- qu’il lit une foule de mÊ
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mais: les plus étonnans; qu’il vécut dans le

jeûne et dans les pénitences les plus rudes,
et qu’il laissa en mourant un livre à Ses dis-
ciples, où était contenue. sa doctrine; et le
tanna commettez de lire.... c
. c Celui qui abandonne son père et amère

pour me suivre, dit Fât , devient un parfait
rama-don! ( homme camp ).’

s Celui qui paligraphies préceptes jusqu’au
quatrième degfëae perfection, acquiert lok:
cuité dejvoler en raisin“ kirs nanifie
ciel et la terre, de prolonger ou de diminuer
la vie (de ressusciter).

s Le samanéen rejette les richesses, n’ose
que du plus étroit nécessaire; il mortifie son

corps; ses passions sont muettes; il ne désire
rien; il ne s’attache à rien; il méditersans
cesse ma doctrine; il. soulïre petjemment les
injures; il n’a point de haine coæeïson pro- v

chain. ’i s Le ciel et la tom périront, dit Fût: mé-
prisez donc votre corps composé des quatre
élémens périssables, et ne songez qu’à.votre

âme immortelle.
. s N’écoutez pas la, chair : les passions pro-

duisent la crainte cille chagrin; étou En les. pss-
sions , vous détruirez la crainte et le chagrin.
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n Celui qùi meurt sans avoir embrassé lur

h religion, dit Fût, revient parmi les homme!
jhsqu’à ce qu’il la pratique. n

Le “magnait continuer, lorsque les chié-

tiens , rompant le silence , “crièrent que
c’était leur propre religion que l’on altérait;

que Fat n’était que Ida-m lui-nôme déjà.
91ml , et que les lama: n’étaient que du Nel-
toriens et des Manichécns idéguisél et abâ-

tardis.
Main le lama loutenu de tous les oba-

mam, 6mm, gainait, talapoins deSt’am, de
Ceylan, du Japon, de la Chine, prouva aux
chréliens, par leur: auteurs mêmes, que. la
doctrine des une“ était répandue dan
tout l’Otient plus de mille (ne avant le chris-
tin’üme; que leur nom (tait cité de: avant
l’époque d’Almamlra, et que Round on

Bout”. était mentionné longwtemps avant
1630m. Et rétorquant contre eux leur préten-

tion : Promu-nous maintenait, leur dit-il,
que vous-mème. n’ète: pas des “mandons
dégénérés; que l’homme dont vous faites l’au-

teur de votre secte n’est pas F a lui-même al-
téré. “montrez-nono son existence par de:
monumenr historique. à l’époque que vous

noue citez; car, pour nom, fondés lur rab:
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sence de tout témoignage suthentique, non:
vous la nions formellement; et nous soute-
nons que vos Évangiles mêmes ne sont que

les livres des mithriaque; de Pour: et des
esséniens de Syrie, qui n’étaient eux-mèmes

que des romanée»: reforgés.

A ces mots, les chrétien: jetant de grands
cris, une nouvelle dispute plus violente tilsit
s’élever, lorsqu’un groupe de chamans chinois

et de humains dessina, s’avançant en scène,
dirent qu’ils allaient mettre d’lcoord tout le
monde; et l’un d’eux prenont la parole : Il est

temps, dit-il , que nous terminions toutes ces
contestations frivoles en levant pour vous le
voile de 1s doctrina intérieure que Fût lui

’ même, au lit de la mort, a révélée à ses dis-

ciples.
«Toutes ces opinions théologiques, n-t-il

dit, ne sont que des chimères; tous ces ré.
cita de la nature des dieux, de. leurs actions,
de leur vie, ne sont que des “allégories, des
emblèmes mythologiques, sans lesquels sont
enveloppées des idées ingénieuses de morale ,L
et la connaissance des opérations de la nature

dans le jeu des élémens et 1s marche des

astres.
s La vérité est hue tout n réduit au néant;



                                                                     

180 LES RUINES.-
que tout est illusion, zippa/rame, sangs; qua“
la métempsycose morale n’est que le sens ti-
guré de la métempsycose physique , de ce mou-
vement successif par lequel les élémens d’un

mémo corps qui ne périssent point, passent,
quand il se dissout, dans d’autres mitieuœ et
forment d’autres combinaisons. L’âme n’est

que le principe vital qui résulte des propriétés

de la matière et du jeu des élémcns dans les
corps où ils créent un mouvement spontané.

Supposer queyce produit du jeu des organes,
né avec eux, développé avec eux, endormi
avec eux , subsiste quand ils ne sont plus,c’cst
un roman peut-être agréable , mais réellement
chimérique , de l’imagination abusée. Dieu

lui-même n’est autre chose que le principe
moteur, que ln force occulte répandue dans
la âtres; que la comme de leur: toi: et dateurs
propriété: : que le principe animant, en un
mot , Primo de ramé”; laquelle , à raison de
l’infinie variété de ses rapports et de ses
opérations, considérée tantôt comme simple

et tantôt comme multiple, tantôt comme tu;-
tivo et tantôt comme passive, a toujours pré-
senté à l’esprit humain une énigme insoluble.

Tout (ce qu’il peut y comprendre de plus
clair, c’est que la matière ne périt point;
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qu’elle pouêde essentiellement des propriété;

par les9uellel le umlaut régi comme un
du «un»: et organite; que inconnaissant
«au. par une“ à l’homme, est ce qui

constitue h tuyau; que kWh mérite
râlant dans leur W, «la and. le
pin“, üviœ,dlnlleurigmmeetwùh

fanums: queleMdleWenm
le résultat, par]! me Mn! maque
le; chose- pumu “bidoche-lolo: Il,“
s’élèvent, en!“ mmçiô de “et «d’0;

feta de!!! la chine remanie “puine dernier
atome jusqu’aux un“ laplnnélevù-
ce qu’a révélé au Euh nipa. une J“

Sam Goutmna. n
l A ces mon, une foule de théologien. de

toute secte s’écrièrent que pelte doctrine était

un pur mathielùmo, que ceux qui la profes-
nient étaient Je: Cumin , des un“. ammi:
de Dieu, et des hommes qu’il fallait Marmi-
m. -- c Eh bien! répondirent les chaman ,
ouppoaonu que nous soyon; en erreur; cela
peut être, ou le premier and“: :100“th
humain est d’être cajet d l’illusion; mais de

que! droit ôtera-vau: à du homme: comme
cour, la vie que le Ciel leur a (limnée! Si ce
Cid nousümwmpukIMou: ambon

. 1 b
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run, pourquoi nous distribue-Hi les mèmes

’ biens qu’à vous? Et s’il nous traite avec tolé-

rance ,. que] droit avez-vous d’être moins in.

dirigeas? Hommes pieux; qui pariez de Dieu
avec tant de certitude et de confiance, veuilles
nom: dire“ ce qu’il est; faites-nous comprendre

ce que son! ces êtres abstraits et métaphysi-
ques que vous appelez Dieu et-üm“, assistance

“sans matière, omistma’sam corps; vie sans
arganes in“ sanations. Si vous connaissez ces
êtres par 003mm ou parleur rai/Mien, rendez-
nous-les de mêmeiperceptibles: que si vous

d n’en pariez qne’sur témoignage et par fracti-

ts’ms, montrez -nous un récit uniforme , et

donnez à notre croyance des banc identiques

et (ixes. s A vI Alors il s’éleva cette. les théologiens une

grande controverse sur Dieu et sûr sa nature,
sur sa maniéra d’agir et de se manifester, sur

la nature de l’âme et massier: avec le cama,

sur son oasiennes avant la organes, ou seule-
. ment depuis leur formation; sur la vie fidITa

et sur l’autre inonde : et chaque secte, chaque
école, chaque individu ,’ diü’e’rant sur tous

ces points et motivant son dissentiment de
raisons piausibles , d’autorités respectables ,
in” tependant opposées,“ ils nimbèrent tous
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daru un labyrinthe inextricable de contradic-
tians,

Alors le législateur ayant réclamé le silence,

et ramenant la quenion à son premier but:
.aChefs et instituteurs des peuples, dit-il,
vous êtes venus en présence pour Il mais
tu tu mua , et (1’3de chanta: devons croyant
la posséder, a exigé une foi ilàplicite; main

apercevant la 001W du vos opilions, vous
avez conçu qu’il fallait la sonnette. 51m régu-

lateur commun. Â’jvidenœvb apport“ à

un terme génère! de complaint” a! m
êtes-convenus d’un; chacun tu pm
de croyance. Vous ne: alüguéduàtngm
chaque religion , chaque secte ayant 69%
mont les miracles et ses martyrs, chan
produisantæîgalnnm des témoignages et les

soutenant de son dévouement a la mon, la
balance, par droit de parité , est rentéeiôgale

sur ce premier point. v
n Vous avez carmin.- passé aux preuves de

raisonnement; mais les mêmes arguaienu’ap-
pliquant également à des, thèàcà contraires;

a les même: assertions, également gratuitœ,
étant également avancées et repoussées; l’as-

Ientinent de phacun ôtant par tu même:
drain , rien ne s’est trouvé démunlré. Bien
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plus, la confrontation de yos dogmes a sus-
cité de nouvelleslet plus grandes dillicultés;
on , à travers des diversités apparentes ou
accessoires, leur développement vous a pré-

senté un fond ressemblant, un canevas com-
mun; et chacun de vous s’en prétendant l’in-

venteur autographe, le dépositaire premier,
vous vous êtes taxés les uns les autres d’être
des altérateurs et des plagiaires , et il naîl de-

là une questiqn épineuse de transmission de
pour“ à peupla des idéa religieuses.

s Enlin, pour combler l’embsrras , ayant
voulu vous rendre compte de ces idées elles-
mémes , il s’est trouvé qu’elles vous étaient à

tous confuses et même étrangères; qu’elles

portaient. sur (les bases inaccessibles à vos
sens; que, par conséquent; vous me“; sans
moyens d’en juger, et. qu’à leur égnrd vous

conveniez vous-mèmes de n’être que les échos

de vos pères : de là cette autre question (le
pavoir mmm du: nipa mir à on: par” ,
qui, onlay-mémos, n’avaient pas d’usures moyens

que vous de les concevoir : de manière que ,
d’une part , la mamma ce: idéa dans: in-
connue, dienne part leur origine et leur exis-
tence dans l’entendement étant un mystère,

son! l’édilice de m opinions théologiques
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devient un problème compliqué de métaphy.
sique “d’histoire...

n Comme néanmoins ces opinions , quelque
extraordinaires qu’elles puissent être , ont une

origine quelconque: commer les idées les plus

abstraites et les plus fantastiques on!l dans
la nature , un modèle physique, une cause,
quelle qu’elle soit , il s’agit de remontes à cette

origine, de découvrir quel fut ce modèle ; en
un mot , de savoir d’où sont venues , dans
l’entendement de l’homme, ces idées moiiste

nant si obscures de la divinité de l’âme, de

tous les un: immatériels qui font la base de
un: de systèmes, et de démêler la filiation
qu’elles ont suivie, les altérations qu’elles ont

éprouvées dans leur succession et leurs em-
branchemens. Si donc il se trouve des hommes
qui aient porté leurs études sur ces objets ,
qu’ils s’avanceutet qu’ils tentent de dissiper.

à la face des nations , l’obscurllé des opinions“

où depuis si long-temps elles s’égarent. a
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CHAPITRE XXII.

Origine, et filiation des idées reli-
t “ giens“.

O

x xA ers mots, un groupe nouveau, formé à
l’instant d’hommes de divers étendards , mais

liniment: n’en arborant point , s’avança dans

l’arène; et;l’un de ses membres portant la

parole , dit : i
uLégislateur, ami de l’évidence et de la

vérité l .n Il n’est par étonnant que tant de nuages

enveloppent sujet que nous traitons, puis-
que , outre les dimcultés qui lui sont propres,
la penslîe n’a, jusqu’au: moment, cessé d’y

rencontrer des obstacles accessoires , et que
tout travail libre , toute- discussion - lui ont
été interdits par l’intolérance de ehaquesys-

tème; mais puisqu’eniin il lui est permis de
se développer, nous allons exposer au grand
jour et soumettre au jugement commun, ce
que. de longues recherches ont appris de plus
raisonnable à des esprits dégagés de préjugés,

p
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et napalm. [pr-nm. prétention
la in”. h W000, nul avec l’intui-
üoajlp promût mmhmièm et de
plus guida 1“th

uvaux: la aux, dom a hmm
:110an d’épines W «me lu
mmn,l’ ’   ,ttîuoireieulogmelqw

vous enseigna : Wh Me «En
mummq-u MW, agneau.p. l’unpicy’îlùeW’d’tgeen me;

et ahurissent leur miro «par habitués. d
l’inattention. lm: MW parlé
Motion et l’expérience, Np “and!
examen les préjugée de son aliène, il y il!”

couvé bientôt une roule de diminua et“
mufqictioucqui éveillent n sagacité «w
“que ion tubasse-ment.

a WMW h WîIÊwWmiaou du min-da qui panga» tu un:
dans , il (enhardit mais MW qu
une: l’arrogance: M fmttïddimyr più

butina: “à”, il
sa. «in “Mümgd «au plus au» d’un!“
un“: qua la MW! M
“410:er à  . S’il du“
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eux-mômes , il cherre que leurs loin préten-
dues divines ç c’est-z’hdire, immuables et au».

noua, un: nées par mmm de temps,
de lieux et de personnes; qu’elles dérivent
les unes des autres dans une espèce d’ordre
tènéalogique, puisqu’elles s’empruntent mu-

tuellement un fond commun et ressemblant
d’idées, que chacune modilie à son gré.

, s Que s’il remonte à la source de ces idées ,

il trouve qu’elle se perd dans la nuit des
temps; dans l’enfance de: peuples, jurqu’ù
l’origine du monde même, à laquello ellesse
disent liées; et là , placées dans l’obscurité du

chaos et dans l’empire fabuleux des traditions ,
elles ne présentent accompagnées d’un état de

choses si prodigieux, qu’il semble interdire
tout accès au jugement; mais cet état même
suscite un premiei- raisonnement, qui en ré-
sout la dilliculté; car .1 si les fuita prodigieux
que “nous présentent les systèmes théologiques

ont réellement existé; si, par exemple , les
métamorphoses , les apparitions , les conver-
salions d’un seul ou de plusieurs dieux , tu.
ces «hurla Mm sacré; des Indiens, des
Hébreux, des Parsis, sont des .événemens
historiques, il faut convenir que la nous”
d’alors dill’énit entièrement de celle qui sub-
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siste; que’les hommes actuels n’ont rien de

commun avec ceux de ces sièclesvlà , et qu’ils

ne doivent plus s’en occuper.

r Si, au contraire , ces faits prodigieux
n’ont pas réellement existé dans l’ordre phy-

sique , dès lors on conçoit qu’ils sont du
genre des créations de l’entendement; et sa
nature , capable encore aujourd’huildes com-

positions les plus fauniques, rend (rebord
raison de l“nppgrîtionzdnr «ramdam
l’histoire; il ne s’agit plumarde saloir com:
ment et pourquoi ils se sont formes dans l’i.
magination : or, en tartarinant avec attention
les sujets de leurs tableaux, en analysant les
idées qu’ils combinent et qu’ils usocient, en

pesant avec soin tontes les circonstances qu’ils

diguent, Don parvient 5.. découvrir , à ce
prunier «état incroyable , une solution con-
forme aux lois de la rinçure, on s’aperçoit
que ces récits d’un genre tubuleux ont. un sens

figuré autre-que le sens apparent; que ces“ pré-

tendus faits merveilleux sont des faits simples
et pÏnysiques, nanisoqnnî, mal conçus ou mal
peints, ont été dénaturés par des causes acci-

dentelles dépendantes de l’esprit humain ; par

la confusion des signes qu’il a employés pour;

peindre les objets; par l’équivoque des mots ,
11’
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le vice du langage, l’imperfection de l’écri- V

turc; on trouve qu; ces dieux; par exemple ,
qui fanent deé rôle sî’sînguliens dans tous les

systèmes , ne ’sont que le: puissance: physi-
mm de la mmm ,Jeà démens, les on“, les
au“, et les météores, qui 63m: été poum»?

fiés par ’levmécanistlne nécessaire du langage

.et de l’entendement ;- que leur «à, leurs

mon”, leurs action; ne.sont.qne le jeu de
leur: ppèi’atiom, de leur: fanton: ,1 et que
toute lent prétendue histoire, n’est que la
description de leurs phénomènes, Atmoéeipar

les premier! physiciens qui lé! amenèrent,
et prise à.contre-sens par le vulgaire; qui ne
l’entendit pas, ou tpar les..générations sui-
vantc5-, quil’oublièwnt. On reconnaît, en, un

t mot, que tous les doguin/théologiques tu:
.lïorigiw du. moule, sur la nature deÆîqu, la

n révélation de ses loin , L’aypmiu’on de la per-

,sonne , ne sont quetdea récits de faits astrono-

miques, que des-narrations, figuré“ et am-
Mo’matiqub: du jeu des constellations : on se
conniva-nique l’idée même de la diuCnüé.

cette idéaaujourdïhui si obscure, nÎest, dans
son modèle primitif, que celle dés puissance:
physique: dé l’univers ,. comidére’es tantôt ”

comme multiple: “a minon delcûrs 69m et de
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1nguwtmmmWtwmlWeuch“du!” leur! peut; on une me l’élu
appelé 11%“th un”. l’a-w:
w la “du” masala un...
h- m nuragh” m1. nu-tümdeA-uuæ nid-m

namæmmumuwque d’un il mais à“ au

un Mât’mune opération de Paris humain. Ma
mini IWIDGIÈI and)“; delIÔMU.“
la connaissance du monde WEI in a.

agent . .  n Oui , “incantant ka uncinus mmm leur
culte l des inqiinüons «Quiet; min-ment
leurs daguanhvoqnent “premier; étude
chose. cubature! : la barhdçbrig’unlle-du
genre humain, and“ par tu inaptes un:
numens; dément d’abord loutes ce; mor,-
tiom ; mais (lapins, un fait aubinant et ixé.
muabledépqne viande-menon: contre lubin !
incerhina et douteux in pucé. Do a que
l’homme Manguier: et ne reçoit d’idée: que  
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par l’internat! de autans, il nuit avec évi-
dence que. toute notion qui s’attribue une
autre origine que Vcellerde l’expérience et de. .
sensations , ont la auppçaition erronée d’un rai- v

nouement drenne dans un temps poqtérieur :
or, il un: de jeter un coup (l’œil rélléchi sur

le! ayatèmea sacrée de l’originc in monde ,

fouinardes diam, pour découvrira clinqua
idée , a chaque mot, l’anticipation’d’un ordre

de choses qui ne naquit que [011849an après ;
et la raison , forte de ces cornu-indictions, reje-
tant tout cequi ne trouve par sa preuve dam
L’ordre naturel, et n’admeuant-pour bon ag:-

tômo 41W que celui qui s’accorde avec
le. vraisemblances. la raison établît le sien, et

dit avec anurauce : , v ’ V
a un: qu’une nation eut reçu d’une autra

nation des dogme. déjà inventés; avant qu’une
génération eût hérité des idéa acquîmes par

une génération antérieure, ,nnl’de tous le.

systèmes composés n’existait encore dans le

monde. Enfnnade la nature, la premiers hu-
mains , antérieurs à tom événement, novice!

a toute comme, naquirent anna aucune
idée , nide dogua insus de diapriez scolas-
tiques, nide rites fondés sur de. usager et des

’ un huître, ni de préceptes qui supposent
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un développement de passions, ni de codec
(1&5me un langages. un du! loch] en-
core Il néant; hi de dm, dont tous les
atlçibuu ne rapportent hies choses phyiquu,

choutes la celions A “au de
gouvernement; ni en!!! d’un et de un «en
mon métaphysique. que l’on dit ne point
tomberdounhneu , criquâmemdm, par
tom une inie, “me: un hmm de-
main Wh. Pour-rhu- un “à
“alun, il fallut pureau-iras cucîenbülnin

de En préalables; il fallut que des canin
répétés et leur: appâtent 541mm brut “à

les: de tu organes; ne l’expérience accli-
mnlüe-degênénüm smashe: en: inventé.

et perfectionné les moyens de la vie , et que
Pm; mig! ied’tntnn-del premiers be-
wimn’M A Pm comme“ 00W
des idéer, d’asseoir” Mu, Q! à
saisir du rapporta chut-in. ’

3 I. daf’ialàdobinnquJaüün

mon à daim la Mturc. . ’fGe ne hit qp’aprèsv avoir franchi ces obel

tacles et parcouru déià une longue carrière
dans la nuit de l’histoire, que “nomme médie ’
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tant sur sal condition , commença de s’aperce-

voir qù’il était soumis à des furon mpôriouru-

à la’ sienne et indépendante: de sa volonté.-Le

soleil l’éclainit , l’échaulYait ;’ lefen lev habit ,

le tonnerre PeErayait; l’eau le auü’oquait, le

vent “gîtait; tous les êtres exerçaient sur lui

une laotien puissante i et irrésistible? Long.
temps hominale; il subitcette action m. en
recherche!“ le cause ; rmais du moment qu’il I

f voulût s’en rendre compte, il tomba dans l’é-

tonnement ; et passant de la surprise d’une
première pensée à la rêyerie de la curiosité, il

forma une sériede raisonnemens.
n D’abord , canidé-tant l’action de: élément

sur lui, il conclut de sa part une “de-da fai-
blesse, d’usuthlùsmubt, et dalleur put une
idéa de puissance, da“Mnation; et cette
idée de puisant” fut le type primitif et ion-
,damental de toute idée de la 11501303744

n Secondement.’les êuu’namljels, par leur

action, excitaient en lui des sensations. de plai-

sir ou de douleur, de bien ou de mat : par un
élia naturel (de son organisation , il conçut
pour eux de l’union/r ou de l’aversion; il dé-

sira. ou redouta leur présenCc, le: la amin“
ou l’espoir furent le principe de toute idée de

Migùm.
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n Ensuite, jugeant de tout par comparaison,

«W dm on” un mouvement
mm comme le in, il mon) ce mou-
Igmcsnnu-m, and Mm de l’el-
pècede la lieux; et 4h h,pn 1::an il
ionmumraimntlmwdponvé
que mmgnüquuqaùimnenbhbla
avaient l’alibi; li “aux au,“ leur:
nicotianvèt «a... un. conduite, a un!»

WWW une m pionna de
huhau; il «au s M mon nom-hi;
plus fort que moi, m que faine q ankh
m’aimais; donut H, a! un prix n Mac
le calmer. le primai la “turbin-lu.
frappent; je supplieni la «MW des
vents, des astres , du namvüblhl douten-
“En; in le! abnimüdeütmmarlam,

En tu maman. dia-dinguas
in leur malin au m»; bien lô-
chini par ma dog.» ètjajouiwniür

Mv
v annonce; tum; pas“ W ;i»h mamma:
son esprit“ du si pliois J» W me
Mnmgdym,’pn du“ mu du:
de uuWæmgew loi. 4n-
llexibles l: erreur funant!!! Il pria la pierre de
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monter , l’eau de d’élever; les montagnes de

se transporter, et substituant un monde fan-
tastique au monde véritable , il se constitua
des un: d’opinion, pour l’épouvantail de ses:

esprit et le tourment de se mon.
s Ainsi les idées deDs’ouet de «ligies, à

l’égal. de toutes les autres, ont pris leur ori-
gine dans les objets physiques ,. (st-ont tâté ,
dans l’entendement de l’homme. leproduit de

ses acanthes, de ses besoins , des oindras.-
1anees .de sa vie et de l’état“ progressilÎ. de ses

connaissslcesr
-0r, de c’e que une“ acra Diuim’lo’

cirres! pour premiers modal“ les êtres phy-

siques, il résulta que la fut d’abord
variée et multiplasomme les fonnes son:
lesquelleselle psrutmgir : claque être fut
une puùmm , un yétis; et l’univers, pour

les premiers Matinal-rempli de (Benzin-
nombrables.» 1 i r ,n 7’l . Et de ce que les au“ de 1. Dioint’u’eurent’

pour mais”: les du cœur Engin,
allés subirent un ordre de division calqué sur

ses sensations de douleur et de plaisir, d’a-
mour ou de haine; les “shama! de la no-
turc, les dieux, les génies furent partagés en .

“enfuirent et en malfaisant, en tout et
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en mais; et de la l’universalité de ces
deux caractères dans tous les systèmes de reli-
gien.

n Dans le principe, ces idées, analogue a la

condition de leurs inventeurs , furent long-
temps confuses et grossières. Erranr dans les
bois , qbséde’s de besoins , dénués de ressour-

ces, les hommes sauvages n’avaient pas le
loisir de combiner des apports et des raison-
siemens : affectés (le plui de maux 1106!: n’é-

prouvaient de jouissances , leur sentiment le
plus habituel était la crainte , leur théologie,
la terreur; leur culte se bornait àp quelques
pratiques de salut et d’amande à des être.
qu’ils re peignaient fémur et cuida comme
eux. Dans leur élat.d’dgditd et d’indépen-

dance, nul ne s’établissait médiateur supie-

de dieux, insubordonné: et pauvret comme lui-
mêmè. Nul n’ayant de superllu à donner, il
n’existait ni parasite sans le nom de prêtre, ni

tributspus le nom derictime, ni empiresous le
nom, d’une]; le dogme et la morale confondus
n’étaient que la conservation de soi-même; et

la religion, idée arbitraire, sans influence sur
les rapports des hommes entre eux, n’était
qu’un vain hommage rendu aux puissances
viril)!“ de la nature.
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r Telle fut l’origine nécessaire et première

de toute idée de la divinité. s i A
Et l’orateur s’adressant aux nations sau-

vages : 4 ’n Nous vous le demandons, hommes qui
n’avez pas reçu d’idées étrangères et factices a

dites-nous si jamais vous vous en4êtes.forrné

d’autres? Et vous, docteurs, nous vous en
attestons anites-nous si tel n’est pas lei témoi-

gnAge minime de tous les anciens monu-

mcns P l
S II. Second: système.’ Culte des astres,

- où sabéisme.
s Mais ces mêmes monumens nous offrent

ensuite un système plus méthodique et plus
compliqué , celui «in culte de tous les astres ,
adorés tantôt sous leur forme propre , tantôt
sous des emblèmes et des symboles figurés;
et ce culte fut encore l’elfe! des connaissances
de l’homme en physique , et dériva immédia-

tement des causes premières de l’état social,
c’est-à-dire dcs’besoins ct des arts de premier
degré qui entrèrent comme séléniens dans la

formation de la société.

n En dret , alors que les hommes commen-
cèrent de se réunir en société , ce fut pour eux
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CHAPITRE XXII. . l99
une néon-i“ «ramadan leur: moyen! de aub-

Iiuagce . et par conséquent du t’admirer à
l’agriculiurè : or, liman“. , pour être
«envié, exigu l’abandon et Il comit-
mnce du cieux. Il mm connaître lenteur
périodiquedel ne” apérition- «la “tu” .

des magna phénonànude la une danien;
«un: mon il fallatrdglæhduéc,hsâœw
pinda “un danoiodehnlée. ce!!!
désemplumât demhed’nhud-hmoha
du caloit, qui nahua a :6!an and“;
se montrâitnle premier et un”: Wh
toute création; puis de la lune , qui . par
pima et au» retours, réglait et distribuât
tél-pu; enfin desémilea et même des planètes,

Qui, pu leur: apparition» et dispuiüons A!!!
11:0:th ctl’lëm’uphùre nocturnes, formaient
de mina-u ùümœnün a mm dans“;
un système entier d’ennemi: ,. (Il: calent:

D

- drier: et de ce annulai-11h bien!“ a”
aliènent .une unième me!!! d’em’ugu-

la Mm W MWAnn ahané qua les pochetai-nm
adieu“... du “n’a- uguIimç mu-
avec la au: m; que la “un, 1’165

mm deemue plantététaient lié: à rapperai” ,’ à lm,»
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déclin d’un même lustre, d’un même groupe

d’êtoilesyqn’enl un mot la langueur ou l’ac-

tivité de la végétation semblaient dépendre
d’influencer «5mm; les hommes en conclu-
rent une idée d’action, de puissance de ces
un; célesta, supérieurs, sur les corps terres-s
tres: et les astres, dispensateurs d’abondance

ou de disette , devinrent des würm, des.
génial, des diam» auteurs des “me: des mmm. .

n Or , comme l’état social avait déjà in-
troduit une hiérarchie lmélbodîque de rangs 9
d’emplois , de conditions, les hommes conti-

nuant de raisonner par comparaison, trans-
portèrentulenrs nouvellespnolions dans leur
théologie; et il en résultann syrienne com-
pliqué de divinité: grainoit“; dans lequel le

rotoit, dieu premier, fut un chef militaire,
un roi politique.;“ la Mue, une reine sa com-
pagne; lp planeta, des serviteurs, des por-
leurs dÊordre, de“: messagers; et la multi-

tude des and“, un Mu, une un“ de
héros, de génie: chargèsnde régir le mumie

sous les ordres de leurs ollîciers; et chaque
individu dut des noms, des fonctions, des
attributs tirés de ses Nrapports et de ses in-
llnences, enûn même un sexe tiré du genre de

son appellation.
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.m min” oociol nuit in“

du anges «des pratique. compo-60, la
culte, montant de nous, en prit de amblo-
M314: “nimber-bord dur!“ et pri-
ma devinrent publiqu- ot douana; les
amande! (“méat plus nichai et plus nombreu-
ou, la mg. phf méthodiqueo’; on «me
de. lieu: d’année; et l’au eut de. ch-

pellet, des temples; on Mina du clicha
pour minium. et l’on ont du mon“ .
des pacha; on convînt. Ü’Mnla. «Pép-

qûes, et la religion devint un au ohm Il
lien politique. and. du: ce MW;
elle n’altère point ou pie-sien principat
et l’idée de Dia fut bien! l’idôo M

mm: mon! en bien ou en mu,
«fend-dire, imprimaqt de. somation a.
MM onde M; le dogua En“. col-
mienne à leur: Ma ou manières une»;
la “cm dig au“, fahenoüouwl’jnfnæx

lion de ces loin; en. mon“, [dm on oin-
pliüté native, En une W page“

Ale rouf ce qui deWËn
«Pm-imam. un “emmy manié“

ambulait! ’
a Si l’on mon W56 fquih W

nquüuqqùu, nous répoM ou: Pour



                                                                     

202 LES RUINES.
torité des monumcns de l’anatomie elle-
même, que ses principes paraissent remonter
avec certitude au delà de quinze mille ans ;
et si l’on demande il quel peuple il doit être

attribué, nous répondrons que ces mèmes
monumcns, appuyés de traditions unanimes,
l’attribuent aux premièresfpeuplades de l’É-

gypte, et lorsque le raisonnement trouve
réunies dans cette contrée tontes les’circons-

tances physiques qui ont pu le susciter ; lors-
qu’il y rencontre à la fois une zone du ciel
voisine du tropique , également purgée des
pluies de l’équateur et des brumes du nord;

lorsqu’il y trouve le point central de la
sphère antique , un climat salubre, un fleuve
immense et cependant docile; une terre fer-
tile sans art, sans fatigue ,. inondée sans exha-
laisons morbifiques , placée entre deux mers
qui touchent aux connins les plus riches , il
conçoit que l’habitant du Nil, agricole- pin-

la nature de son sol, géomètre par le besoin
annuel de mesurer ses possessions, commer-
çant par la facilité de ses communications . ,
arum enfin. par l’étude son ciel, sans
cesse ouvert à l’observation , dut le premier
passer de la condition GW’WIQO à l’état social,

et par conséquent arriver aux connaissances
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Vpbiysiques et morales, qui sont propres à

l’homme civilisé. .

s Ce fut donc sur les bords supérieurs du
J“, «daman: peuple de me noire, que
s’orgmin le système empliqub du ou!» du
un“, considérés (land lems rapports avec

laptodincüons de h terre et les un“: de
l’agriculture ; et ce premier culte , «Né

par leur sanation m leur: forme: ou [un
nua-(mmm, tanné numbosùnph de
l’esprithomninëg mais Bientôt Il multiplie“

des objets, du lours apporta , lie mm
réciproques, ayant bompliqut la idéas et loi
signes qui les représenniem; il survint“!
confusion aussi bizarre dans sa cause que per
nicieùsc dans ses ell’els.

s III. Troisième synchro. (Julia de: symboles,
ou idolâtrie;

n Dès l’instant où le peuple agricole eut

porté un regard observateur sur les astres,
il sentit le besoin d’en distinguer les indi-
vidus ou les groupes, et de les dénommer
chacun proprement , afin de s’eniendre dans
leur désignation; ci, une grande diEicullé se
présenta pour cet objet; car d’un côté les
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corps. célestes , semblables en formes, n’of-
fraient me“... caractère spécial pour être dé-

nommés; de l’autre, le langage, pauvre en sa

naissance, “n’avait point d’expressions pour
tant d’idées neuves et métaphyriqua. Le mo-

bile ordinaire du génie, le Main, sut tout
surmonter. Ayant remarqué lquea dans la ré-
volution annuelle , le renouvellement et l’ap-
parition périodique (les productiuns terrestres .
étaient constamment associé; au laver ou au
coucher de certaines étoiles et à leur position

relativement au soleil derme fondamental de
toute comparaison , l’esprit , par un méca-
nisme naturel, lia dans sa pennée les objets

terrestres et célestes qui étaient lié: dans le
Sait; et leur appliquant un même signe, il
donna aux ou aux groupe: qu’il en for-
mait, led noms mêmes de; objets terrestres
qui leur répondaient. ’ .

a Ainsi l’Éthiopien de Thèbes appela mm

de l’inondation ou du contracta , ceux nous
lësquelsle neuve commençait landamma-
mmç; au“ du bœufou du taureau, ceux pour
lesquels il convenait d’appliquer la charrue à

la terre ; une: du “on, ceux ou cet animal,
chassé des déserts par la soif, se montrait sur
les bai-ds du neuve; “un de l’épi ou de la
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nuez-ga moissonnons», ceux où se recueillait la
moinonv; sur“ de l’agneau, mon des du.
mua, ce»: aluminaient ou animaux pré-
cieux : et ce premier moyen récola: une pre-
mière partie des dilicullü. .

n D’autre m, l’homm “hit maqué,
dans les en» qui l’euironnâitnt , banalités
distinctive: et propre; à: dans calice: et,
par une maniéra würm, il un “Il: mûri

un nom gouala daignez; pl: une Joconde.
il y un“. un moyen ingénieude généa-
liaer les idéel; et, mmmlcmdéji
inventé à un! ce qui Ml une pro-
priété. une union analogue ou Iemblabln.
il enrichit son langage d’une métaphore par

pétune.
a Lilial, la même Étüopüb ayant observé

migrent de l’inondation répondait cou-
muant à l’ami-rible. d’une numen: “aile

qui, ù cette époque, la montrait-men h
souna du Nil, et semblait ava-tir leihbou- “
leur de te glide: de la surprise des eaux, il
complu cette action à celle de l’animal qui,

par son W, avertit d’un danger, et
il appel. cet une le chien. “aboyeur ( Sy-
rins); de même illnomma “En: du Mg,
ceux où le soleil, parvenu à la borne du

la
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tropique, revenait sur ses pas , en marchant
à reculons et de côté, comme le crabe ou
camer; astres du 600w sauvage, ceux où ,
parvenu au point le plus culminant du ciel,
au faite. dig/gnomon horaire, le soleil imitai! .
l’action de l’animal qui se plait à grimper

aux faîtes. des rochers; “tu; de la Octane,
ceux où les jours et les nuits 63m, sem-
blaient en équilibra comme cet instrument;
aura du scorpion, Ceux où certains vents
réguliers apportaient» une mayeur brûlante

comme le van/in du scorpion. Ainsi encore ,
il appela panama et rem»: h trace figurée
des orbites des astres et des planètes; et tel
fut le moyen général d’appellation de toutes

les étoiles , et même des planètes, prises par

groupe: ou par individus . selon leurs rapports
aux opérations champéires et terrestres, et
selon les ahalogies que chaque nation y (mon
avec les travaux agricoles et avec les objets de ,
Ion climat et de son sol.

» De ce procédé il rébulfa que des étreint»

jeun; et terrestres entrèrent en association avec
les être: supérieurs et ruissons des cieux; et
cette “sodation se resserra. chaque jour par
la constitution mêmeidu langage et le mé-
canisme de l’esprit. On’ disait, par une méta-
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Mutuelle d ah W répand un la»
nous luzernes de la “nudité (au prin»
a tempo) s il une!» l’abondance et la création

“le: plames (qui mmm-1.33m“ (ou:

atelier) des au“ malfai-
quu de Plains; il sans. mandatur-
npsnt (mutinerie Plan-ide sainn),etil
numen. le signe du “en (ile l’ai. saison

“le tout: ionien”). “mmm
tanin aria cette. et répand les maladies

un muon, «nerds! scutum
“entament

a a. “langage , animais de “le mon“,

«bien d’abord aux humain“. mû.
par le laps du temps, longue le calendrier
entêté réglé, le peuple , qui n’eut plus besoin

de l’observation du ciel, perdit de me le
Nmotif de ces expressions“; et leur allégorie,

restée dans l’usage de la vie, y devint un
écueil fatal à l’entendement et à la raison.
Habitué alibindre aux symboles les idées de
leurslmodèlu, l’esprit finit: par les confondre:

alors, ces mêmes animaux que la pensée
(avait transportés aux cieux, en redescendi-
rent sur la terre; mis dans ce retour, vêtus
desvliuées des astres, ils s’en arrogèrent les

attributs, et ils en imposèrent à leur! pro-’
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pres Auteurs. Alors le peuple, croyant Voir
près de lui ses dieu, leur adressa plus faci- -
lament sa prière: il demanda au bothr- de
son troupeau les inhencea qu’il attendait du
bolier céleste; il pria le scorpion de ne point
répandre, son venin sur la mutule; il révéra

le araba de la mer, le maraud du limon,
le poisson du fleuve; et, par une aéried’ana-
loggias vicieuses, mais enchaînées, il se perdit
dans un labyrinthe d’absurditén comôquenm.

n Voilànquelle fut l’origine deceloullo an-

lique et bizarre des anirnauœ; voilà par quelle
marche d’idées le caractère de la divinité

pagea aux plus viles des brutes, et comment
se forma le système“ théologioue très naute,

très-compliqué, très-savant, qui, des borda
du Nil, porté de contrée en contrée par le

commerce, la guerre et les conquêtes, en-
vahit tout l’ancien monde; et qui, modifié

par les temps, par les circonstances, par
les préjugés, ne montre encore à découvert

chez cent peuples, et subsiste comme bue
intime ct secrète de la théologie de ceux-là
mêmes qui le méprisent et le rejettent. I

A ces mots, quelqueo murmures s’étant
fait entendre dans cliver; groupes : a Oui,
continua l’orateur , voilà d’où vient par 616m1
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plc chez vous, peuples Africain! l’adoration

(la mW,M,W, caillouta,
mmm de boit, dent“ qui vos nucal-ci
feulent?” en le délire de le cuir-ber. s’il.
fymsentvndeohb’mauoelqui la «un
damarab’éuitïndu’o. Voilà, nuions Tu-

tam! l’œigine de vos mais et. de tout
ce: appui! (l’atrium: de.“ vos mon“ bi-
garrent hon 14:11”)!!qu Voilà L’origine

de en Moineaux. de m, que
tous la: nation muge: Muni
la peau avec de: chêmant minimant
sacrées. Vous, radiait! vainement «un
veloppez-voua dû voile du myltèœ 2 râpai“
vie:- de votre dieu Vichenou n’est que l’an

des mille emblèmes du sole“ en Égypte; pt

vos méat-nations d’un dm en picton. en

3m36», en “on, en m, et mmm
monstrueuse! mor, un tout que le. mû-
tamorpînoses de l’astre qui, pas“: allocuti-

vement dans le! niqua de! dans m,
la! dansé en prendre les ligures et en rempli!-
len rôles mmmîques. Vous, laperais! vo-
tmtmn quibrîoe l’œuf“ monda, du:
que-lui hciél qui. indic, nous: Nya à
la Mor, l’équinoxe du prima-wc. C’en
ce 1116111ch me: “un: rima. et

u
I!
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que vos ancêtres , ô rabbins juifs! adorèrent
aussi dans l’idole du veau d’ . C’est encore

votre taureau, enfsns de Zoroastrelr qùi,
sacrifié dans les mystères symboliques de
Mithra, versait un sang pour le monde :
et vous, chrétiens! votre bœuf de l’Apoca-
lypse, avec ses ailes, symbole de l’air, n’a

pas une autre origine; et votre agma de
Dieu, immolé, comme le taureau de Mithra,
punir le salut du mande, “n’est-encore que ce

.même raku au signe du bolier céleste, le-
quel, dans un âge postérieur, Dunant à son
tour l’équinoxe, fut censé délivrer le monde

du règne du mal, cÎest-àvdire de la constella-

lion du «serrant, de cette grade coquettera,
ménda l’hiver, et emblème de lulu-imanat

ou sur”: desParus, Vos imtituleurs. Oui,
vainemeùt, votre zèle imprudent dévoue les
idolâtra aux tourmensdu Tortmequ’ils ont
inventé : toute la base de votre système n’est

que le culte du soleil, dont vous avez rassem-
blé les attributs sur vau-e principal person-
nage. c’est le salait qui, sousle nom d’0m,
naissait. comme votre dieu , au solstice d’hi-
ver, dans les bras de la vierge célesta, et qui
passait une enfance obscurs, dénuée, disu-
tmn, comme l’est la saison des frimas.
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C’est lui qui, tous le nom d’OsSn’s, persécuté

par Typhon et par les vous de l’air, était
qui: à me, renfermë dans un tombeau 965
vin, emblème de l’hémisphère d’hiver, et qui

ensuite se relevant de la une inférieurs vers
le point culminent des cieux , ressuscitait
vainqueur des 966M et des anges destruc-

tours. lu Vous , prêtres! qui murmurez , vous por-
tez ses signes sur tout vôtre corps z votre Mn-
sura en le disqua nia-rotait, votre am est
son zodiaque, vos chapelet: sont l’emblème
des astres et des planètes. Vous, pontifes et
prélats! votre min-s, votre mua , votre man-
teau, sont ceux d’On’rü; et cette nain: ., dent

vous vantez le mystère sans le cornprendre,
est; la croix de Sérapù, tracée par]: main
des prêtres égypüens sur le plan d’un monde

figuré , laquelle , panant par les W300”! et
par les nm, devenait l’emblème de la
m’a futm et de la Min» , parce qu’elle
touchait aux portes d’ivoire et de corne, par
ou les âmes passaient aux cieux. n

A ces mon, les docteurs de tous les grou-
pes coml’nencèrent de se regarder avec éton-

nement; mais nul ne rompant le silence , l’oa

rateurtcontinua :
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I Et trois cause. principales concoururent

à cette confusion-des idées. Premièrementdes
«pression: figurés: par lesquelles le langage
naissant fut contraint de peindre les rappons
des objets; expression! qui passant mulle
d’un ses! propre à un sens général, d’un une

physique à un son: [mon], causèrent, par
leurs équivoques et leur! synonymes, une

foule de méprises: - ,
n Ainçi, ayantdit d’abord que le soleil sur-

yuwntm’t, venait à tout de douze animaux, on
crut parla suite qu’il les tu“, le! commit,
les domptait,- et l’on en lit la vie“historique

d’Harouk. p l -. r
r Ayant .dit qu’il réglait le temps des tra-

vaux, des semailles, des moissons, qu’il dit-
tribuadq les misant, Je. occupations; qu’il
mourait les climats, qu’il dominait .aur la
une, etc. , onl le prit pour un me“ législateur,
pour un guerrier conquérant; el’l’on en com-

posa l’histoire d’Ocin’: , de Bacchus et de leur:

semblables. .n Ayant dit qu’une planète entrait dans un

signe, on fit de leur conjonction un mariage,
un adultéra, un inclue. Ayantdit qu’elle était

eaohù,emoqüo, purée qu’après avoir disparu

elle revenait à la lumière et remontait en
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mutation, on la ditm,mmoi“6, enle-

vée au ciel, etc. I
p Une seconde canne de confusion fut les

ligures matérielles elles-mômes par lesquelles

on peignit d’abord le: pensé”; et qui, aoul
le nom d’hiàvglypluu ou caractère: aunât.
fur-enfla première invention de l’esprit. Ainsi,

pour avertir de 1’!“an et du besoin de
s’en préserver, l’on avait peint une nacelle,

le navire 11-50; pour désigner le ont, l’on
unit peint une site faire“; pour apécilier .
la saison, le mais, l’on avait peint .l’oùm
de panage , l’insecte, l’aidant qui apparait.
nit a cette époque; pour exprimer l’hiver, on

pignât un pan, un amont. qui le planent
dans les “que humide; et la réunion de ce:
ügurea avait des sens ombons; de phrase. et
de mon. Huis comme ce sans ne portait par
lui-mème rien de fixe et de précis; comme le

ombre de ces ligures et de leur- combinai-
son» devint excessif, et surchargea la méà
moire, il en résulta d’abord des confuaiona,
de. expliçationa faunes. Ensuite le génie ayant
inventé l’art plus simple d’appliquer les ligne.

aux nous, dont. le nombre est limité , et de
peindre la parole milieu des pensées , l’i-
rrimre alphabétique Et tomber en démoniale
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l les peintura; hiéroglyphiqùes; et, de jour en
jour, leurs signific’ations oubliées donnèrent

lieu à une foule Œillwions, d’équivoques et

d’erreurs. .- ’
- u Enfin, une troisième causede confusion

fut l’organisation civile des anciens États. En
ell’et ’,»lorsque les peuples commencèrent de se

livrer à l’agriculture, la formation du erlen-
drier rural exigeant des observations astrono-
miques continues , il fut nécessaire d’y pré-

poser quelquu. individus chargés de veiller à
l’apparition et au coucher de’certaînes étoiles:

d’avertir du. retour de l’inondation, de un
tains vents,.dc l’époque des pluies, du temps!

propre à semer chaque espèce de grain : ces,
hommes, à raison de leur service , furent dis-
pensés des travaux vulgaires , et la société,
pourvut à leur entretien. Dans cette position ,t
uniquement occupés de l’observation , ils ne-
tardèrent pas de saisir les grands phénomènes
de la nature, de pénétrer même le secrerde
plusieurs de ses opérations : ils connurent la
marche des astres et des planètes: le ponceurs
de leurs phases et de” leurs retours avec les
productions-de la terre et- le mouvement de
la végétation ;, les propriétés médicinales ou

nominâtes des fruits et des plantes; le jeu
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de! émut et Jeun aminés Técîproqueq
Br, paca qu’il nichait de moyen: de connu
Mue: pas 43081133ch par le soin
pénible de l’instruction on“ il. ne la tune-
N-îqpt qu’à Jeun amin et à hm puenuî

et il en résulta une concentration de un“
«me et de tout: instruction dans quelque.
timings, qui, l’en me.“ le privihéga en.
alunit, prirent un esprit à; on): et dÎÜW

mtfmihùmpubliqu. En”
mentionna“. Il” magnum“
dam “un, kmlüpducmdp
une: fut à la mm Plus bim; mais pu- k
mystère qæ’mplguait, lç peuple’ælom

de jour en jardins de plan épaisses “bras ,
9 deviutplwupersütimet plut ment Venu:

des mortels prodlürMBrtains phénomènes,

m,çonmmohmœ , du alignes et
des enraya. péliade. mhdiu.mniem
mens , il le! ont encomnnication “du”
Manon; célesta,- et. pour obtenir bim
enjuponner les maux qu’il un chandail, il
Mineur ne. médiateurs et ne. (W3;
«a auna, a)!“ de. in». mm
W469“ dhamma; W m mœ-
1mm,“ attigèrent k en: tout; la manchy:

,mhsmàhfmzwx
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physicien: , médecins , ivrognions , interpréta

des dm. oracles des poupks,rîvauæ des
rois ou leur! amiraux, établirent, nous le
nom de «G960» , un empire de mystère et un
monopota d’instruction, qui ont perdu jusqu’à

ce jour les nations.... a . ,
A ces mots, les prêtres de tous lez grouper

interrompirent l’orateur, et jetant de grands
cris, ils l’accusèrenl d’impiété, d’irréligion,

de blasphème, et voulurent l’empêcher de
continuer; mais le législateur ayant observé
que ce n’était qu’une Wœimn de fait. bitto-

riqm; que si ce. faits étaient faux ou con-
trouvés, il serait aisé de les démentir; que
jaque-là l’énoncé de toute opinion était libre;

sans quoi il était impossible de découvrir la
vérité , l’orateur reprit:

cOr, de toutes ces causes et de l’associa-
tion continuelle d’idées dinparates , résultèrent

une foule de désordres dans la théologie , dans

la nim-ale , dans les traditions; et d’abord ,
parce que le! animal.» figurèrent le: me” ,
il arriva que les qualités des brutes, leurs
penchant. leun sympathies, leurs aversions
passèrent aux dieux, et furent supposés être
leurs action: : ainsi, le dieujolmaumon fit la
ngerre au dieu crocodile; le*dieu loup (voulut
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manger le dieu mouton, le dieu ibis dévora le
dieu serpent; et la divinité devint un être bi-
zarre, capricieux , férues, dont l’idée dérégla

le jugement de l’homme, et corrompilssa mo-

rale avec sa raison.
s Et parce que , dans l’esprit de leur culte ,

chaque famille , chaque nation avait prix pour
patron spécial un astre, une constellation ,hles
aiïcclions et les antipathies de l’animal-sym-

bole passèrent à ses sectateurs; et les parti-
sans du dieu pluie» furenç ennemis de ceux du

dieu loup.- les adorateurs du dieu bœufeurent
en horreur ceux, qui le mangeaient; et la reli-
gion devint un mobile (le haines et de com-
bats, une cause insensée de délire et de supers-

inion.
n D’autre par! , les nomades astres-animus:

ayant, par cette même raison de patronage,
été imposés à des peuples , à des pays , à des

montagnes, à des fleuves , ces objets furent
pris pour des diam; et il en, résulta un mé-
lange d’êtres géographiques , historiques et

mythologiques, qui confondit toutes les ira-
(litions.

I Enfin, par l’analogie des actions qu’on leur

supposa , les dîmas-aure: ayant été pris pour

des hommes, pour des héros, pour des rois ’

n
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les rois et les héros prirent à leur tour les ac-
tions des digua: pour modèles ,i et devinrent
Par imitation , guerriers. conquérons, sangui-

i paires . orgueilleux , lubriques , paresseux ; et
ria religion consacra les crimes des despotes,
et pervertit les principes des gouvernassions.

s IV. Quatrième système. Culte du du.»
principes, au dualismç. i

n Cependant les prêtres astronomes , dans.
V l’abondance et la paix de [sans temples, firent

de jour en jour de nouveaux progrès dans les
sciences in! le système du manda s’étant dé-

veloppé graduellement à leurs yeux, ils éle-

vèrenk successivement diverses 53W» de
ses effets et de ses ayam, qui devinrent ana

. tan-t de système: théologique.
n Et d’abord les navigations de! phorie:

maritimes , et les caravanes des musai” d’A-
sîc et (l’Afrique leur ayant fait connaître la

terre depuis les un Forum inuit”: la 56.
tique, et depuis la Baltique jusqu’aux sauces

du Nil, la comparaison des phénomènes du
diverses zones leur découvrit la rondeur du
globe , et lit mitre meneuse“: théorie. Ayant

remarqué que toutes les Wîomdc la na-
ture, dans la période annuelle, sexésumaient
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ambrant: depuduiu cheik
de détruite: par“; II mienne par“! a
globe, chacune dents optât-lions n’accoan
nit insigne-“h l’un à l’une équinoxç; des»

halin: qu pondant le) si: mois d’été tout le

pondait, de multiplia? , et que pendant le.
ai: moi! «Flint un languissait. au: pub
guenon, manquèrent, dmhllnll. du
ruinant; mmm; «Il. 6m continuel (la
tu“ et falun II , Mn! mon on rap-
poule épurement, indium lugu-
Mqu’iloel figuraient!- “Won t
“miam, “Il que hl cannelaient qui
ce mouvaient du” le 0M “et forain-Ç un

amin “un! et Mm, et amorçai a
humaient dans le ciel EH“! fumèrent u
un?!” antipub et inférieur. Or, de ce que
la consultation: d’été mp9“ la nî-

mdu par: loup, brillas et and» ainsi
que dauffait “du moisant», une: œnotech-
sécu des païennes de mon, de fécondité,

de «dation, et. par transition du sans play-
“tique au saoul. de! génie: , du :596: de
“ont, de “anjüipcglœ, depufdôeâ leur“:

aide “que!” Mia“ d’hiver au bien
tu longue. mm, aux Mana pointements

Wh:
l

à
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de mon, et, par transition , des anges d’igno-
nmco, de méchanceté, de péché et de vice.

Par une telle disposition, le cielse trouva
partagé en deux domaines , en deux faction: :
et déjà l’analogie des idées humaines ouvrait

une vaste carrière aux écarts de l’imagination;

mais une circonstance particulière détermina ,
si même elle n’occasiona, la méprise et l’il-

lusion: (Suivez la planche III.)
a Dans la projection de la .sphèrc céleste

que tracaient les prêtres astronomes , ie rhodia-
que et lesrconstellations , disposés circulaire-
ment , présentaient leurs moitiés en opposition
diamétrale :’ l’hémisphère d’hiver, antipode à

celui d’été, lui était adverse, contraire, op-

posé. Par la métaphore’perpétuelle , ces mon

passèrent au sens moral ; et les anges, les gé-
nies adam-ses devinrent des révoltés, des on-
nemis. Dès lors , toute l’histoire astronomique

des constellations se changea en histoire po-
lilique ; le ciel fut un État humain, où tout se

passa ainsi que sur la terre. Or,-commc les
États , la plupart despotiques , avaient leur
monarque, et que déjà lepsolcil en était un
apparent des cieux , l’hémisphèred’üé , crispin

dal/amibe, et ses omteltatiom, peuple d’an-
ges “au”, eurent pour roi un dieu éclairé.

s. -N -44-.
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intelligent, créateur et bon. Et, comme toute

Bode; M doit noir son chef, le ciel
d’un” de Met detristem, et le: astien. peuple mangea nain,
au»: on W, eurent fait chaîna génie
malfaisant, dont me rôle fut nàribub a la œno-

touaüm la [du remarquée par chaque peu-
plç. En Ëg-ypæ, ce la! d’abord [à amie»,

W and 2:0th que» la lut-nec. et
WLW atone. agîmes de l’hiver g puis ce

fut l’ours, ou Plus polaire, appelè Typhon,
c’est-à-dîze Math, à tison des plain qui

inondant la terre pendant que ce: une dv-
OM’M. Dans la Paris, en un &me pontèrîeur,

ce fut le W qui, nous le nom d’illumi-
manu, forma la base du système de Zoroas-
tre; et c’est 111i, ô Mien: etiuifs! qui en!
W00”? 31%» (h vierge Wc)
et celui de Ir m, dans les dans en, em-
blème de Satan, Forum“, le “in! W
“in del’anoimlujounmhcntèparDM

tikal: Syüeïce tu! le Mongeunï
günmemi du“, mon que, amman;
volutée , le rôle “de Pour. MHnMGmpli. pH

initial dom le! hmm W chut
un ’ adam;ü;oiliptmrqnol,
daïant-ù molardai. Mahomet ! m fait:
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pris en horreur , à l’imilntion degun-élues de

Memphis et de Baatbek. qui détestaient en
lui le meurtrier de leur dieu talait. C’est aussi
le type premier de voue Chili-Mi, ô Indiens l
lequel fut jadis le [Matou de vos frères le:
Romains elles Grecs ; ainsi que votre Brahma,
ce dieu créateur n’est que l’Onnuzd persan

et l’Osiris égyptien, dont le nom même ex-

prime un pauboir «éclair, pradudmr de
fuîmes. En ces dieui reçurent un culte ana-
lugue à lems allribuls hais ou feints , lequel,
à raison de leur différence, se parugea en
deux branches diverses. Dans l’une, le dieu
64m reçut le culte d’autom- et de joie, d’où

dérivent tous les actes religieux du genre gai;
les fêles, les danses, les festins. les oll’nnde.

de fleurs, de lait, de miel, de parfums , en un
mot, de tout ce qui flâne les sens et l’âme.

Dans l’autre, le dieu mauiaaic reçut, au com
traire, un culte de crainte et de douleur , d’où

dérivent tous les actes religieux du genre
triste; les pleurs, la désolation; le deuil, les
privations, les amandes sanglantes et les sa-

crifices cruels. 4n De là vient encore ce partage des être:
termines en par: au impurs, en mon? ou
abominables, selon que leurs espèces se trou
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I vènnt du nombre des constellations de l’un

des Jeux dieux, et firent partie de leur dm
maître ; ce qui produisit d’une part les supers-

tilîous de souillures et de puriücatibus , et de

l’aube les préteuduz-i vertus amenez des
amulettes et des talisman.

n Vous concevez mahîtenam, continua l’o-

rateur en s’adressant au! Indiens , aux Perses ,

aux junk , aux dœüm, aux musulmans;
vous concevez l’ôi’lgîùe de ce! idées de com:

tu: , de mmm, qui remplissent égale.
ment vos mythologies. Vous voyez ce que
signifient les angot “un” et les ange: noirs,
les chérubin: et les séraphin: à la tête d’ai-

gle, de “on ou de taureau,- les dm, diable:
ou démon; “a monte bouc, à que!“ de ur-

pm; les trône: et la daniinaziam, rangés
en (en «du: on gradation: comme les «cpt
sphère; des me: ; tous erres iounnt les
mèmes rôles , ayant les mêmes attributs dans
les Vains, les Bible: ou le Zend-Avata. mît
qu’ils aient pour chef Omnium! ou Èrahma,
Typhon ou (Tilt-van, ’Michd ou Safan; soit
«la?!» le présentent nous lu forme de 564m: à

cent bras et à pieds de serpent, on de dieux
métamorphosés”) “ont, en ibis, en taureaux,

en aluns, cumule dans les contes sacrés des
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Grecs ct des Égyptiens; vousapercevez la
filiation successive de ces idées , et comment,
à mesure qu’elles se sont éloignées de leurs

sources , et que les esprits se sont policés , ils
en ont adouci les formes grossières, pour les
rapprocher d’un état moins choquant.

n or, de même que le systèmc’des deux
principes , ou dieux opposés, naquit de celui
des symboles , entrés tous dans sa contexture,

v de même vous allez voir naître de lui un sys-

tème nouveau, auquel il servit à son tour de
base et d’échelon.

S V. Culte mystique et moral, ou syrwme de
l’autre monde.

r En eû’et, alors que le vulgaire entendit
parler d’un mou/veau ciel et d’un autre manda,

il donna bientôt un corps à ces fictions; il y
plaça un théâtre solide, des scènes réelles ; et

les notions géographiques et astronomiques
vinrent favoriser , si même clics ne provoquè«

rem cette illusion. . n
n D’une part les navigateurs phéniciens ,

ceux qui, passant les cotonnes d’IIercule, al-
laient chercher l’élaln de Thulé et l’ambre de

la Baltique, racontaient qu’à l’extrémité du
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and: .Ùlblt “Mn ( h mmm.
où le dolai! ne bouche pour les contrées «in
m Mut du “a fumailla“, séjour d’un

printempo and», et plan loin dam
lus/W, plucha au mandati-
«mon on: Math-où tés-inane du»
au“. “in! Sur-match nul comprit); a:
au :1”an hic-5’ “magnum
du ruile cou-éon les aux!» M “

mm W4.» un murin/in
“en, ayam leur 6mn, lapidait; Wh“
et le Tac-Mn, “au de m , d’mu’lf,
de fange, (lori-“Me. 0rç1hm (lue l’homme;
ouin: de tout ne quïl’îgnore ethvide’dm

longue existent, l’était 116i; interrogé au: a
qu’il devenait qui» Il mon , parce qu’î! au“

a. bonne bennnilolnûmle principe Je
au: mmm, qui-ran “me
un: Emma; MM! 51113351161“
mon”: demneumm, W,
il mima à croire qu’il continuel-nit, du: in
mais mais, icelle 65e qu’a Hi «au!

trop de perd” M la MW”!
memphpemcwumode-poutmdinm

’ hs’nuits Il: gi: mois. à” Ah: du phépicien ou mm); sizain: nm
foyeuxÏA“? “ ’   Æ a .

l 5’
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chias èbéris muqucls il ne pouvait renon-

cer. .. D’mzéîparl, le; 7mm 11:4ng et
MM!” Mien! de leu” oient de; réel”.
et il». en laçaient dm tableaux qui d’une»

draient parûimnantdans ces Puccinia. Ayant
appelé , dans leur hume métaphmiqœ . le.
équinoxe; et les “hum, lupome des si.”
ou» amandes würms, in expliquaient le!
phénomènes rainures en disant oquelrpu la

. par“ de MM (d’abord le taureau, puJe le
belier) et par celle du canari, descendaient
les faux vivifiant qui miment au printempl,
la végétation, à les «prit: aqueux qui causent

au spatial; le débattant“ dal Nil; que par
la porte d’ivoire (la balance et auparavan
l’arc ou sagittaire) et par celle du “priam
ou de , l’urne, s’en retournaient à leur source

et remontaient à [cuir origina les émanation:
ou influâmes denim! ; et la wok taude, (si v
passait par w porte; des solstices, leur sem-
blait platée là exprès pour tout servir de
and; et de “Moulé; de plus, dans leur al-
lan, la sont; céleste présentait un [louve (le
Nil, figuré par les plis dé l’hydre), une bar-

quç (le nmîre Argo) et le chien Syrius , tous
de“: relatifs à ce fleuve, dont ils présageaient
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l’inondation. Ces ciréonsmncen, associées aux

premières 0! y aioulant dès détail», en aug-
mentèrchf les vraisemblances; et four arriver
au Tartan ou à l’Èlyséè, il fallut igue les
âmes traversHSscnt les neuves du Styx ç! de
l’Adxénm dans la namas du nonhcr Canon,
et qu’elles passassent“ pffles portes de coma

ou d’ivoire , que gardait le chien Cerbère. En-

(in, un mage civil se feignit i toutes ces fic.
lions, et acheva de leur donner de la cousit-

lance. i i “ vI Ayant remarqué que dans leur climat brû-
lant, la pufrél’atliùni des cadavres était un le-

vain de peste et de maladies, la babilan» de
l’Égyple avàiont, déms plusieurs Étui; . insti-
tué l’usage .d’inhumcr. les morlâiliurii’ Id’e là

(au: habitée, daine le (léser! qui est au aoû-

chrmt. Poury Imivcr, il fallait passer les che
mur du fleuve, et par éonséqucnf âne reçu
dans «me barque, payer un salaire au noclsér.
une quoi, le corps privé de sépulture un été

la] proie des bêtes férines. [IL-ni: coutume
inspïrd aux législateurs civililcit religieui un
moyen puissant d’înûucr sur les manifs; -çt

saisissait par la piété liliale et par. le impec:
pour les morts, des bonîmes grogsiers et l’é-
roccs . mélabliteùt [Soul- condition nécessaitc,
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d’avoir subi un, jugement préalable, qui déci-A

dà! gi le mon méritait d’être admis, au rang

de sa famille dans la nuire cité. Une telle idée,
s’adaptant trop bien toutes les autres pour ne
pas s’y incarnera; leypcgple netarda pas de l’y

associer, le: les enferslleurent leur Mina; et
leur Rhadamante, avec la baguette , le siège ,
les huissiers et l’urne , comme dans l’état ter-

restre et civil. Alors le divinité devint un être
naan-al et politique, un législateur-social d’au-

tant plus redouté , que ce législateur suprême ,.
ce juge final En; inaccessible aux regards : laiera
centaurée fabuleux et mythologique , si bizar-
rement composé de membres épars , se trouva

un lieu de châtiment et (le récompense, où la

justice divine fut censée corriger ce que celle
des hommes eut de vicieux, d’erroné; et ce
syslèmc spirituel. et mystique acquit d’autant
plus de crédit , qu’il s’empara de l’homme

pât tous été penchans : le faible opprimé y

trouva l’espoir d’une indemnité . la consolation

d’une vengeance future; l’oppresseur comp-J

tant, par de riches oll’randes, arriver tou-
jours à l’impunité, se lit de l’erreur du vul«

gnire une “Anne de plus pour le subjuguer; et

les cligne, des peuples, lei rois etllc’s prêtres
y virentwdc nouveauk malien?! Ide le mqitrisc; i

. !



                                                                     

“3er balance dès âne. et de leur: muge:

omra; un. a”
par le privilège au“! ce télex-vêtent de

naja grâces on les (mathieu: du grainât;
selon au «au; on ne. «mon: “méritoires ,

«in caractérisèrent à leur garé.

a oilà comment in?! introduit, dans le
mondèm’:ülc et du“ un manda inviable et

. imaginaüa: qui“ l’origine de ces lieu de ’

jam: et de dont vous, Parus! au:
fait voire «ne rajqum’o, votre ville de réam-
notion Îlacèe nous l’équateur , avec; l’âttrihpt

singulier que les (mmm n*y donneront pain!
fumé“. Nom, W: et châtiant, discipla
des’Porm! d’dù sogçt’vequp votre, Jérusalem

a: ’Ï’Agocadypnêv votre pandit, votre ou,
carËëte’rîsès Par tous les détails dénie] natro-

logî’que d’ËerÈnèl: et “au” musglmaqs l votre

enfér, atîfme coucou-rai? , summutéld’un pont É

60%?qu par hurrah Menhir et hâtif;
ont égalemept pria leurq modèles dans le:J
chemin mystdrhwa âe l’antre da Mit/m; “
Mûre cîel ne différé en râcla a: celui tl’ÔÎ

Mû ’ .pdæuzàetdîgglnna . “,1

LA..
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s VI. Similima système. Monde animé a ou

culte de l’univers son: divan amblâmes.

v. Tandis que les peuples (égarèrent d’an!
le labyrinthe ténébreux de la mythologie et

des fableai, les prèfresjphysiciens, poursui-
vant leurs études et leurs recherches sur l’ordre

ef la disposition de l’univers, arrivèrent à de

nouveaux résultats , et (fressurent de nou-
veaux systèmes dç puissances et de causa

motrices. ’À Long-tempo Bornes aux simples aupa-
rmes, ils n’avaient vu dans les mouvemens
des astres qu’un jeu inconnu de corps, lumi-
Deux, qu’ils’croyaient rouleraulnur de (a terra,

point centrâl de taules les sphères; mais alors
qu’ils eurent découvert la rondeur de noire
planète, les conséquences de ce premier fait’

lbs conduisirent à des considérations nouvel-
les ; et d’induction en induction , ils s’êlevèrent

aux plus hautes conceptions de l’astronomie

et de la physique. iEn elfe! , ayant conçu celte idée lumineuse e!

simple,“ que le globe (maire est un petit
carole intarit dans (a cercla plus grand de:
cieux, la théorie des s’of-
frit (Pelle-même à leur hypothèse, pour ré-

I



                                                                     

11mm un. lit
mm k Jeux Mm. da globe un“
par des poira mmm: mole céleste: et h
meuve d’au en a. Man dag-ès du méri-
dieu «Mm avec précision la circonférence toc

tala. ammans: mmkm
«buandchlmu m3603. mmm
d’une main hardie sur les orbites in!”
du vieux; ne, par un ,Hnnùu hmm du
grain anale qu’hptiuiluqomh, W
mm la Manhattan du un“;

ilëlançædm kgm de Mue dità le
durée : karman au. and.“ nouvel
vacarma “Memmql’il M
Mmluicnperulphu km:œm
impmm ne «au a h m ânonne en!
m; ou,“ sans devin! le mmm
memimm. du: tu m-mm dru-80mm]. mm.»
si. au!!! JE

«mon: «un m” par m tu»
nain, d’un»! enquinth 15 W
chien «l’ordre des Manille la “un: y
Inti: non content de ce yakier eEon; il m-
lnt encore en rhombe le Minima, en Ge-
viner rugina et le mmm et c’est
là qu’englgél dans le. profondeurs abstraites

et métaphysiques du mouvant»: et de et

4’
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me première, des inhérentes ou
communiquées de la matière, de ses formes
smashes, de son étendue, c’est-à-dire de
l’espace et du temps sans bornes, les physi-

012113th se perdirent dans un chaos
de raisonnemens subtils et de controverses sco-

lastiques. Iln Et d’abord-l’action du soleil sur les corps

terrestres leur ayant fait regarder sa substance
comme, un [au par et élémentaire, ils en
tirent le foyer et le réservoir d’un océan de
fluide igné, (tomium, qui, sous le nom d’é-

viter, remplit l’univers et alimenta les êtres.
Ensuite, les analyses d’une physique sonante
leur ayant fait déclmvrir ce même feu, ou un
autre parfaitement semblable , dans la compo-
sition de, tous les corps, et s’étant aperçus
qu’il était l’agent essentiel de ce mouvement-

.rpontanà que l’on appelle vie dans les animaux

et végétation dans les plantes, ils conçurent

le jeu et le mécanisme de l’univers comme
celui d’un rom homogène, d’un porp:jdcn-

tîquq, dont la: parties, quoique distantes ,
muaient cependant une liaison intime; et la
monde fut un uranium, animé par la circu-
lutina organique d’un-fluide igné ou même

électrique, qui, par un premier termede “me



                                                                     

allume un. 255
paraison pin dans Flamme et les animant,
eut le soleil pour me ou foyer,

g Mon, parmi les philo-opines “néologues,

les une partant de ce. principes, résultats de
l’observation , c que rien ne fainéantât dans le

monde; que les élément: sont indestmclibles;

qu’il: changent nie combinaison, mais non
de nature; (me la vie et le mon de: être: ne
sont que dag modification variée; du même!

am..- que la “il” peut“: par elle-
meme du propriétés d’où résultent touts
ses manières“ d’être; que la monda en durant.

sans borne: d’espace et de durée-n le. un
dirent que l’a/nim: antiar M: Dieu; et a;
Ion eux, Dieu fut un am à la fois cf135 a
muta, agent et patient, principe moteur et
choco mue, ayan; pour bille. propriétés in»

niables qui constituant la hm et ceux-li
paginait leur penné; il!!!“ par 1’911:le

de Pu (le (un mur),on de Jupiter au
front d’étoile), au corps piaulai”.
d’animaux, onde l’œuf W”, dont le
jams, suspendu au militai; il’un liquide cn-
œing d’une mm. figuralealoba duale-ï ne

and! dans KM q; milieu,“ la and“! du
cieug: pntôt par celûi d’unir” W
nul, âçurant les cieux où il. plaçaient le
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premier mobile, par cette raison de coulem-
d’azur, parsemé de tacha d’un (les étoiles) ,

dévorant sa que”, c’t-stvà-dire rentrant en

lui-mème et se repliait éleraeilement comme
les révolutions des sphères : tantôt par celui
d’un Maman ayant les pieds “à: et jaïna,
pour aignîücr l’oüdmeômmnblo ; enveioppé

d’un manteau de tous: tu W434”, comme

le opectacle de la nunc, e!,pm1ant sur Il
que une mm d’un emblème à; la sphère

des étoile! : ou par celui d’un autre homme

quiquefois “du sur la lardu loto: portée
sur l’abîme des eaux, quthutfois coinché

au une pile de douze carreaux, figurant les
douze signes célestes. Et voilà, Indium, Ja-
mdù, Sima, Tibéiin’m, Chinois, la théo-
logie qui, fondée par les Égyptiens, s’est
transmise et gardée chez vous dans les tableaux

que vous «me; de Brahma , de 804d”, de
Summum, d’ovni» : voilà même, lut
preux et chrétiens! l’opinion dont vomir avez

conservé une parcelle dans votre dieu, ml)”.

porté m le: ou“, par une allusion au vent.
qui, à l’origine du manda, denté-dire au dé-

par! des spitëm du signa du cancer, annon- -
çai! l’mondnüon du Nil , et semblait préparer

h création. i
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S VII. Septième syrlémo. Culte de l’un du

unau. o’at-d-dire du l’élément du fau,

principe vital du l’univers.

n Mais d’autres répugnant Â cette idée d’un

(in à la fois affin et tann, agent et patient ,
et rassemblant on une nième nature des na-
tures’cùnlraircs . distinguèrent le mincira
moteur de la du)” mue; et posant que la
matièn était inerte en clic-même, ils préten-
dirent que ses propriétés lui étaient commu-
niquées par un agent distinct, dont elle n’était

que l’enveloppe et le fourreau. Cet agent pour
les uns fut le principe igné. reconnu l’auteur

de tout monument; pour les autres ce fut le
lluîde appelé éther, cru plus actif et plus

nubtil; cr, mmmc.îh appelaient dans les
animaux le principe vital et moteur, une âme,
un 087W“, et comme ils ruisônnaicnt sans cesse

par cnmparaison , surtout par celle de l’em-
Immain , ils donnèrent au prihvipc mateur
de tout l’univi-rs le nom (Mimi, dîma“;
gonce, d’esprit.- et Dieu fut 1’435th vital qui.

“épandu daru [ou] la: (un, 1min»! la ont“

corps du mande. Et ceux-là peignirent lcur
penséi: tantôt parQ’mc-piter, encuve du mou-

vante»! et de l’animation, principe de Paris.
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tam , ou plutôt t’eœistme elle-même; tantôt

par Vulcain ou Phtha, fau principe et élé-
mentaire, ou par l’autel de Vesta , placé cen-

tralement dans son temple , commc le soleil
dans les spina-u,- et tantôt par Km. être
humain vêtu de bien foncé, ayant en main un

rupin et une ceinture (le zodiaque), mimé
d’un bonnet de plumet, pour «imprimer la
fugacité de sa pensée, et produisant de sa

bouche le grand ’
n Or, par une conséquence de ce système,

chaque être contenant en soi une portion du
fluide igné ou abélien, moteur universal et
commun; et ce iluideûma du monda étant la
Divinité, il s’ensuivit que les âmes de.tous

les êtres furent une portion de Dieu même ,
participant à tous ses attributs, c’est-à-dire

étant une substance indivisible, simple , im-
mortelle; et de là tout le système de l’immor-
talité de l’âme, qui d’abord fut éternité. De là

aussi ses immigrations connues sous le nom
de métommyoasc, c’est-à-dire de passage du.
principe vital d’un corps à un autre; idée née“

de la transmigration véritable des élémcns ma.-

Mriels. Et voilà , Indiens, boudhistes, chré-
tiens, musulmans! d’où ernt toutes vas
opinions sur la spiritualité de l’âme; voilà
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quelle fut la source des rêveries de Pytha-
gore et de Platon, vos instituteurs, qui eux-
mêmes ne furent que les échos d’une dernière

secte de philosophes visionnaires qu’il faut
développer.

S VIII. Huitième système. MONDIrMACEINI:

. «du du Demi-014mo: ou Grand-Ouvrier.

n Jusque-là les théologiens , en s’exerçant

sur les substances déliées et subtile: de l’éther i

ou du feu principe, n’avaient cependant pas
cessé de traite: d’êtres palpables et percep-

tibles aux sens, et la théologie avait continué
d’être la théorie des puissances physiques,
placées tantôt spécialement dans les astres ,
tantôt disséminées dans tout l’univers; mais à

cette époque , des esprits superficiels, perdant “
le m des idées qui avaient dirigé ces études

profondes, ou ignorant les faits qui leur ser-
vaient de base, en dénaturèrent tous les ré-
sultats par l’introduction d’une chimère étrange

et nouvelle. Ils prétendirent que cet univers,
ces cieux , ces astres , ce soleil, n’étaient
qu’une machine d’un genre ordinaire; et Â

cette première hypothèse , appliquant une
comparaison tirée des mage: de 1’11” 9 il“

(levèrent l’édilice des sophismes les plus bi-
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narres. n Une machine , ,dircnt - ils, ne se
fabrique point elle-même : elle a un ouvrier
Intérieur, elle l’indique par son existence. Le

monde est une machine : donc il criste un
fabricateur. n

a De l’a , le 461111301“:an ou grandouvrùr ,

constitué divinité autocratrice et suprême.
Vainemcnt l’ancienne philosophie objecta que
l’ouvrier même avait besoin depnensct d’au-

teurs , et que l’on ne faisait qu’ajouter un
échelon en (“nant l’éternité au monde pour la

lui donner. Les innovateurs, non content; de
ce premier paradoxc, passèrent à un second;
et, appliquant à leur ouvrier la théorie de
l’entendement humain, ils prétendirent que le

tomium)“ avait fabriqué sa machine sur un

plan ou résidant en son entendement. Or,
comme leur! maîtres, les physiciens, avaient
placé du... La apura des fixes le grand mobile

lémur , nous le nom d’intdligence, de
miqurmçmmt, les qn’n’ludisteq, leurs mimas,

s’emparant de cet être. l’attribuèrent au demi-

cargos, en en faisant une substance distincte,
(mimante par 96k» même, qu’ils appelèrent

. me”; ou logo: ( et raisonnement ). E!
cbmme d’ailleurs il! admettaient l’existence de

l’âme du monde. ou principe solaire, ils se
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trouvèrent obligés de composer lroîs grades
ou échelon: de personnes «livings, qui furent,
1° le ami-010130108 diva-aquarium 2° le logea,

11m et mîmmmcm, et 5° rapprit ou ’ûnu
(du monde). El vbilù , chrétiens! le roman
sur lequel vous ne: fondé votre Trinité ;
voilà le Iystèmc qui, né Iürétiqu dans les

temples égyptiens, transporlé païen dam le:
écoles de l’ltalie et de la“ Grèce, a; (mouve au-

jourd’hui MW «W093» conver-
sion dg ses partisans, la. da Pytho-
gore et de Platon devenu. .

n Et c’est ainsi que la divinîté, api-ù noir

été dans son Origine l’action 3m56“, qu!-

tiplo , des météore: et des élément;

n Puis la puissance combinée des est“: con-

sidérés sous lem-s rapports avec les êtres un

œstres; . 4 wn Puis ces un: ton-mm eux-“mêmes par ln

confusion des cymbala avrc leurs marida:
l n Puis ladouMapuiu-ance de la nature dans

ses dans: opération: principales de production

et de dutruction;
n Puis le momie duimé sans distinction d’a-;

sont e! de patient , «l’a/Id et de “un:

n Puis le solaire qu “un”!!! du fan
l reconnu pour mateur unique; I
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n c’est ainsi que la Divinité est devenue,

en dernier résultat , un être chimérique et abs-

trait; une subtih’té scolastique de substance

sans forme, de son): sans figure,- un vrai dé-
lire de l’esprit, auquel la raison n’a plus rien

compris. Mais vainement dans ce dernier pas-
sage veut-elle se dérober aux sens z le cachet
de son origine lui demeure inetl’açablement

empreint; et ses attributs, tous calqués ou
sur les attributs physiques de l’univers, tels
que l’immensité, l’éternité, l’indivisibilitô,

l’inomnpréhcnsilzits’tâ; ou sur les affections

morales de l’homme, telles que la bonté, la

justice, la majesté, etc. ; ses noms mêmes,
tous dérivés des êtres physiques qui lui ont
servi de types, et spécialement du soleil, des

planètes et du monde, retracent incessam-
ment, en dépit de ses corrupteurs, les traits
indélébiles de sa véritable nature.

n Telle est la chaîne des idées que l’esprit

humain avait déjà parcourue à une époque
antérieure aux récits positifs de l’histoire; et

puisque leur continuité prouve qu’elles ont
été le produit d’une même série d’études et

de travaux, tout engage à en placer le théâtre
dans le berceau de leurs élémens primitifs,
dans l’Égypta : et leur marche y put être ra-
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pide,parce que la curiosité oiseuse des prêtres
physiciens n’avait pour aliment, dans la re-
traite des temples, que l’énigme toujours pré-

sente de l’univers; et que , dans la division
politique qui long-temps partagea cette con;
trée, chaque État eut son collège de prêtres,

lesquels tour à tour auxiliaires ou rivaux, hâ-
tèrent , par leurs disputes , le progrès des
sciences et des’découvertes.

u Et déjà il était arrivé sur les bords du
Nil ce qui depuis s’est répété par toute la terre.

A mesure que chaque système s’était formé,

. il avait suscité , dans sa nouveauté, des que-
relles et des schismes : puis , accrédité par la
penécution même , tantôt il avait détruit les
idoles antérieures , tantôt il se les était incor-

porées en les modifiant : et les révolutions po-
litiques étant survenues , l’agrégation des États

et le mélange des peuples confondirent toutes
les opinions ; et le fil des idées s’étant perdu ,

la théologie tomba dans le chaos , et ne fut
plus qu’un logogriphe de vieilles traditions ,

qui ne furent plus comprises. La religion,
égarée d’objet , ne fut plus qu’un moyen po-

litique de conduire un vulgaire crédule , dont
s’emparèrent tantôt des hommes crédules eux-

memes et dupes de leurs propres visions, et
14
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tantôt des hommes hardis et d’une âme énor-

gique, qui se proposèrent de gmnds “objet!

d’ambition. l
S IX. Religion Moïse, ou culte de l’âme

du manda ( Y empiler ).

. i i - rn Tel, fut le législateur des 11W , qui, l
voulant séparer s’a nation de loute autre, et

ne former un empire,iaolé et distinct, con-
çut le dessein d’en asseoir les bases sur les

. préingés religieux, et d’élever amour de lui

un rempart sacré d’opinione et de rites. Mais

vainement proscrivit.“ le culte des symbole;
régnant dans la Basse-Égypte et la; Phénicie:

son dieu n’en fut pas moins un dieu égyptien ,

de l’invention de ces prêtres dont MQise avait
été le disciple; et Yabwh, décelé par son

propre nom , l’ananas ( de. êtres) , et par son
symbole , le buisson de fou, n’est que l’aime

du monde, le princime que , peu après,
la Grèce adopta nous la même dénomination

dans son hou-pita, être générateur.- et sous
celle d’Êi , l’a-Mme, que les Thébains con-

sacraient nous le nom Knaph; que Saï; ado-
rait nous l’emblème d’lsis mais, avec cette

inscription : Je sui: tout ce qui a été , W ce
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qui est, tout ce qui un, et mol mortel n’a
lavé mon voila.- que Pythagore honorait son.
le nom de Volta, et que la philosophie stoï-

cienne délinimit avec précision en l’appelant

le principe du Tous Moïse voulut en vain e521-
cer de sa religion tout ce qui rappelait le culte
des astres : une Goule de traits restèrent malgré

lui pour le ntracer; et les sept lumière: ou
planètes du grand chandelier, les dans pierra
ou gigua de l’ai-in du grand-prêtre . la [me

des doux W. dedu“ ç t. cérünonia de un...
ou bol/in odoras; enlia . le and d’Ozirü
même , (taonné dans son cantique , et l’ai-0M

ou collin- imité du tombeau ou ce diot fat
enfermé , demeurent pour servir de témoin; à

la liliation de ses idées et à leur extraction de
la source commune.

s x. Religion de Zomaslra. .

I Tel fut aussi Zoroastre, qui, deux tiède!
après Moise, rajeunit et moralisa chez le:
Mèdcs et le: Bactrien: tout le système égyp.

tien d’03iris et de Typhon. sous les noms
d’Ormuzd et d’Abrimam; nui, pour expli-

quer le système de la nature. supputa deux
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grands clim ou pouvoirs, l’un occupé à créer,

à produire, dans un empire de lumière et de
douce chaleur (dont le type est l’été) , et par

cela , dieu de mima , de bienfaisance , de
vertu; l’autre occupe à détruira dans un cm-
pire de tènèbru et de froid (dont le type est le
pôle d’hiver) , et par cela dieu d’ignorance, de

malfaisance et de péché; qui, par des expres-
sions figurées , ensuite méconnues , appela

création du le renouvellement de la
scène’pbyaique à chaque printemps; Tappela

« résurrection le renouvellement des périodes

des astres dans leurs conjonctions ; vis future ,
enfer, paradis , ce qui n’était que le Tartare
et l’Étytéo des astrologue: et des géographes ;

en un mot, quine fit que consacreriles méve-
rics déjà existantes du système mystique.

s XI. Brahmisme, ou système indien.

b Tel encore fut le législateur indien, qui
nous le nom de Matou, antérieur à Zoroastre
et à Moïse , consacra , sur les bords du Gange,

la doctrine des trois principes ou dieux que
connut la Grèce , l’un desquels , nommé
Brahma, ou loupiter’, fut l’auteur de toute
production ou création ( le soleil du prin-
temps); le second , nommé 01men ou Pha-
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am , fut le dieu de toute destruction (le soleil
d’hiver); et le troisième, nommé Viohenou,
ou Neptune, fut.le“dîeu conservateur de l’état

stationnaire (le soleil solstitial , stator) ; tous
trois distincts , et cependant tous trois ne for-
mant qu’un seul dieu ou pou/voir, lequel,
chanté dans les veda: comme dans le! hym-
nes orphiques, n’est autre chose que lelw-
pita- aum trois yeux, ’ ou» soleil aux trois
formes d’action , dans le. troin ritou: ou rai-
rons 1 là vous avez la source de toutleVsystème
trinüairesnbtilisé par Pythagore et Platon ,
totalement défiguré par leur! interprètes.

l W

,5 XII. Bouddhisme , ou systèmes mystiques.

z Tels enfin ont été les réformateurs mora-

listes révérés depuis Mênou, sous les noms de

lBoudaIz , Guspa, Chehiu, amiaula, etc. ,
qui des principes de la métempsycose, di-
versement modilies , ont déduit des doctrines
mystiques d’abord utiles en cc qu’elles ins-
piraient à leurs sectateurs l’horreur du meur-
tre, la [compassion pour tout être sensible, la
crainte des peine: et l’espoir des récompenses

“ 0E“ et soleil s’expriment par un même mot dans

la plupart de; anciennes langues d’Asie.
14’
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destinée: à a mm et Mica , dans «mmm
oie, ms une fanny mammite,- mnis ensuite
devenues pernicieuses pa’r’l’abus d’une méta-

physique visionnaire, qui , émulant à tâche
de contrarier l’ordre naturel, voulut que le
monda palpa“: et matériel fût une Mucha
fantastique ; que l’existence de l’homme fit

un rêva dont la mon était Je vrai rêva“;
hue son corps fût une prison impure dont il
devait se hâter de sortir, ou mpnveloppe
grossière que, pour rendre perméable à Il
lumière interne , il devait atténuer, trip!“-
nîsar par le jeûne , les macérations, les con-

templations, et par une foulg: de pratiques
anachorétiques si étranges, qne le vulgaire
étonné ne put s’expliquer le ’caractère de

leurs auteurs qu’en les considérant comme .
des êtres surnaturels, avec  cette diŒculté de
savoir s’ils furent dieu devenu homme, ou

l’homme Menu dieu. I
n Voilà Ïes matériaux qui , depuis des âièclel

nombreux, exirtaîent épars dans règle , quand

un cours fortuit d’événemens et de circons-

tances vint, sur les bords de I’Euphrate et
de la Méditerranée, en former de nouvelles
combinaisons.
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S XIII. Christianisnk, ou tulle allégoriquc

a“: suait, son: ses nom: rabali:tr”qm de
Chrîs-en ou Christ, et d’Yêsuà ou Jésus.

.En constituant un peuple; séparé, Mois:
avait vainement prétendu le défendre dg 15m
vas-ion de toute idée «antigène»: un penchânt *

invincible , fondé sur les amuîtes d’une même

origine, avait sans me me les Héhreu
vers le culte des naüÎans voisines; et le. le!»
tions indispens’ables (in cômmetce et 419,]: p

.litique qu’ilsntwbenait avec ou», en “aient

de jour en“jour hui“: l’ascendant. Tant que

le régime national se maintint, la force nous
citive du gouvernement et des loin, en l’oppo-
sant aux innovations, tetarda leur marche; et
cependant les lundi imam-Mnd’ï»
dolas, et le (“0148M un“! un char et“:
chevnui peints dans les palais de: tais et il”?
glue dans le temple d’y 41m4; : 1141351911un

les conquêtes des sultans de Nina; au“
31103107“! aunant dissous la lien dm“ Dm

avec pimbina , le peuple , limé hiai-nenni
et sollicité par ses èoWçwW
gui: plus sup penchDAtWJu 093W
fanes, a: elles l’établixenËtht. au: si“.
Judée. au“ les m «mâcha
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transportées à la plneœdes tribus, remplirent
le royau’me de Samarie. desdogmes des mages;

qui bientôt pénétrèrent dans le royaume de
Juda; ensuite Jérusalem ayant été subjuguée,

lçs Égyptiens, les Syriens, les Arabe: . ac-
courus dans ce pays ouvert, y apportèrent de
toutes parts les leurs , et la religion de Moïse
fut déjà doublement altérée. D’autre 13m les

prêtres et les grands, transportés à BalËyIOue

et élevés dans les sciences des Kaldéens ,
s’imburent , pendant un séjour de cinquante,

ans , de toute leur théologie; et de ce mo-
I ment se naturalisèrent chez les Juifs les

dogmes du génie gummi (Satan), de l’ar-
change M idiot, de l’ancien desjour: (Ormuzd),

des anges rebelles , du combat des dans, de
l’âme immortetlo et de la résurrection  ; tout”

dans“ inconnues d. M (in, ou condamnées Par
ksileneè même qu’il en avait gardé.

n De fémur dans leuripatzîe , les émigrés y

:IpÊoriêrent ces idées; et d’abonl leur inno-

nntimy suscita les disputes de leurs pan-tisant
les 13W , et de leur. Bpptîüm; les Sad-

mluchm, reptiqggtshs de l’ancien culte na-
tionah Mais lespïrîniœs , décnndés au pour

çhant du peuple doses lnbitudes déjà nono

du l’imam des Perm 9
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leurs libérateurs et leurs maîtres , terminèrent

par prendre l’ascendant sur les seconds, et
les enfans de Moise consacrèrent-la théologie
de Zoroastre.

n Une analogie fortuite entre deux idées
principales favorisa surtout cette coalition ,
et devint la base d’un dernier système , non
moins étonnant dans sa fortune que dans les
causes de sa formation.N Ù

n Depuis que les Assyriens avaient’détruit

le royaume desman-i6 , des esprits judicieux,
prévoyant la même destinée pour Jérusalem,
n’avaient cessé de l’annoncer , de la prédire g

et leurs prédiction: avaient toutes eu ce carac-
tère particulier , d’être terminées par des
vanta: de rétablissement et de lrégéndratüm,
énoncés sous la forme de mpho’tc’es ; les hié-

rophantes, dans leur enthousiasme, avaient
peint un roi liais-cœur, qui devait rétablir la

nation dans son ancienne gloire; le
hébreu devait redevenir un peuple puissant,
conquérant , et Jérusalem la capitale d’un cm-

rire étendu sur tout l’univers.
s Les’iévénemens ayant réalisé la première

partie de ces» prédictions, la ruine de J éma-

lem ,’ le peuple attacha à la seconde une
croyance d’autant plus entière, qu’il tomba
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dans le malheur; et les Juifs affligés atten-
dirent avcc l’impatience du besoin et du dé.
in, la in; victorieuse et libérateur qui devait

venir sauver la nation de Moi“ et relever

» lienpire de David. i î-
» D’autre part , les traditions sacrées et

mythologiques des temps antérieure avaient
répandu dans toute l’Asie un dogme parfaite-
mlent analogue. On n’y parlait que d’un grand

médiateur, diun fugu fi“, d’un mwur
futur, qui, mi, dieu. vonquérant et législa-
teur, devait ramener l’âgd-d’or sur la nue,

la délivrer de l’empire dunal , et rendre tu:
hommes le règne du bien, la puât et le bon-
heur. Ces idées occupaient d’autant plus le.

peuples, qu’ils y trouaient des consolation
de l’état funeste et des maux “Sels ou les
avaient plongés les dévastations successives

des conquêtes et des souquera-s, et le bar-
bare despotisme de leurs gouvememens. Cette
conformité entre les and“ des Mtioîu et
ceux des prophètes, culcita l’attention de!

Juifs g et sans doute les avaient en
l’art de calquer leurs tableaux sur lezstyle et l
le génie des livres sacré! employés au myc-
tèrcs païens : c’était donc en Judée une at-

tonte générale que celle du grand emmy , du
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mateur Final , lorsqu’une circonstance singa-
lière vint déterminer l’époque de sa venue.

.Il était écrit dans les “au mais des
Perses et dès Kaldécns, que le monda , com-
posé d’une “iodation totale de doura mille,

était partagé en du; révolution: partiellesl
dont l’une, âge et régna du bien, se terminai:

au bout de Jim nide, et l’autre, dg. et régna

du mal, se terminait au bout de Jim mataf
muas.

.Par ces récits, les premiers auteurs avaient
calendula révolution annuelle du grand orin

A 0Mo , appelé lemmulo ( révolution composée

de douze mais ou signa, divisé chacun en
mille partial): et les deux périodes quéma-
tiques de l’hiver et de l’été, composée cha-

cune également de de: midi). (les expressions,
taules équivoques, ayant été mal expliquées ,

et ayant reçu un sens 4630m et moral au lieu
de leur sens physique et astrotoyiqua, il arriva
que le monde annud’fut pris pour un momù:

séculaire, les mille de temps pour des mm;
d’années; et suppœnnt, d’après les faits, que

’l’on vivait dans l’âge du malheur , on en in-

féra qu’il devait linir au bout des six mille

au: prétendus.  
. Or, dans les calcul; admis par la Juifs ,
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on commençait à compter près de si: mille
ans depuis la création (fictive ) du monde.
Cette coïncidence produisit de la fermenta-
tion dans les esprits. On ne s’occupa plus que
d’une lin prochaine; on interrogea les hiéro-

phantes et leurs livres mystiques; qui en aussi?
gnèrent divers termes;.on attendit le râpan-
tewr; à force d’en parler, quelqu’un dit l’avoir

vu, ou même un individu exalté .crut l’être; v

et se (il des partisans, lesquels , privés de leur

chef par un incident vrai sans doute , mai
passé oincurérncnt, donnèrent lieu, par leurs
récits , à une rumeur graduellement organisée

en histoire: sur ce premier canevas établi,
toutes les circonstances des traditions mytho-

. logiques vinrent bientôt se placer, et il en ré-
sulta un système authentiqw et complet, dont
il ne fut plus permis de douter. i

n Elles portaient, ces traditions mytholo-
ngiques : Que dans Pin-59mg, une femme et
run homme avaient, par leur chute, intro-
u/Eit dans le monde le mal et le péché. (Sui-

vez la III). v Ua Et par-là elles indiquaient le fait astro-
nomique de la vierge [dans et de l’homme
bouvier (Bootes), qui, en se couchant hélia-
quement à l’équinoœe d’automne, livraient le
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de! aux constellations de Miner, et semblaient,
en tombait: son: l’horizon , intaillai” dans le

monda le génie du mal, Ahrima, figuré
yu- la constellation du arpent.

n Elles portaient, ces traditions : Que la
n femme avait entraîné, séduit l’homme.

n Et en effet, la vicrgn se couchant la pre-
mière, semble entraîner à sa mita le bou-
viet.

n Que la amine l’avait tenté en (Mi présen-

a tout du fruits beluga: d voir et 4mn à. man-
.ger, qui donnaient la science du bien et du
annal.

n Et en aïet, la m’ai-go tient en main une
Manche de Mit; qu’elle semble étendre ver!
le bouvier; et le rameau , emblème de l’au-
tomnè , placé dans le tableau de Mithra, sur
la frontière de l’hiver et de l’été, semble ou-

vrir la porte et donner la science, la clef du
bien et du mal.

a Elles portaient : Que ce couple avait été
tabusté du jardin céleste, et qu’un chérubin I
A épée flambagan avait été placé à la porto

u pour la garder.
b Et enl effet, quand la vierge et le bouvier

tombent sous l’horizon du couchant, Persée
monte de l’autre côté, et, l’épée à la main ,

L3
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ce génie semble le! chasser du au de 1’606,

jardin et 165M des fait. et de; fleura.
a Elles portaient : Que de cette vierge devait

“mure, tartir un «jeton, , un enfant que“ au.

“un”? la tu: du serpent, et délivrerait le
numide du me.

r Et par-li elles délignaient le soleil, qui ,
à l’époque du sotnia d’hiver, au moment pré.

cis où les mage: des Pm“ tiraient l’homo-
cape de la neuneus «sa, ne trouvait placé
4mn tettin de le vierge, en Mr héliaque
à l’horizon MW, et quj, à ce titre, était
üguré dans leurs tableaux astrologique. sont
la foune d’un enfant allaité par: une vierge
chute, et devenait castine, à l’équinoxe du
printemps , le Mor ou l’agneau, vainqueur
de la constellation du serrent, qui dis-panis-

snit des cieux. 1. Elles portoient : Que, dans son enfance,
me réparateur, de. nature (“du ou au»,
toiturait abaisse”, humide, M, indigent.

n Et cela, parce que le une“ d’hiver eut
abaissé son: l’horizon, et que cette période

première de ses quatre aga ou seime, est
un temps 0M, de dama, de jeûne,
de privaient

a Elles portaient : Que : min à mon pu des
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mmh il était mussas Mm.-
» qu’il était ramon“ des enfers aux de”, où

a ü régnerait éternellement. t -
n Et par-là elles rampaient la’m’e du soleil,

qui, terminant sa carrière au solstice d’hiver,

lorsque dominaient Typhon et les tags ro-
bettes, semblait être mis a mort par eux; mais

qui, bientôt après , minuit , murgeait
dans la voûte des cieux , où il est encore.

a Enfin ces traditions. citant jusqu’à ses

nous et sagum,qu’il s’appelait tantôt Chris, c’est-avilira le

conservateur; et voilà ce dont vous, Indiens,
avez fait votre dieu Glu-iroit ou Civisme, ; et
vous, chrétiens, Grecs et Occidentaux, vota
Cluse-tu , fils de Marie; et tantôt, qu’il in?
pelait Y“, par la réunion de trois lettres,
lesquelles, en valeur numérale , formaientùle

, nombre 608, l’une des périodes solaires; et
voilà , ô Européens! le nom qui , avec la [inule

lutine , est devenu votœ Ils-tu ou Jésus , nom.
ancien et cabalistique attribué au jeune Bu-
clwr, Il.“ clandestin (nocturne) de la visus
Minore», lequel, dans toute l’histoire de sa
vie et même de sa mort . retrace l’histoire du
dieu des chrétiens, c’est-à-dire de l’astre du

jour, dont il: sont tonales deux l’emblème. n
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A ces mots, un grand murmure s’éleva de

la part des groupes chrétiens; mais les mu-
sulmans, les lamas, les Indiens les rappe-
lèrent à l’ordre , et l’orateur achevant son

discours : V
. c Vous savez maintenant , dit-il, comment
le reste de ce système se Composa dans le
chaos’et l’anarchie des trois premiers siècles;

comment une foule d’opinions bizarres parta-
gèrent les esprits, et les partagèrent avec un
enthousiasme et une opiniâtreté réciproques ;
parce que , fondées également sur des tradi-
tions anciennes, elles étaient également sa-
crées. Vous savez comment , après trois cents
ans, le gouvernement s’étant associéà l’une

de ces sectes, en lit la rdigîon orthostate, h
c’est-à-diredomindnte à 15exclusidn des autres,

lesquelles , par leur infériorité, devinrent des

hérésies; comment et par quels moyens de
violence et de séduction cette religion s’est
propagée, accrue, puis divisée et affaiblie ;
comment, si: cents ans après l’innovation du
christianisme, un autre système se forma en-
core de ses matériaux et de ceux des juifs , et
comment Mahomet sur se composer un em-
pire politique et théologique aux dépens de
ceux de Moinet des vicaire; de Jésus“...
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s Maintenant, si vous résuma l’histoire

entière de l’esprit religieux , vous verrez que
dans son principe il n’a en pour autour qnc’lcs
sensations et les besoins de l’homme ; que l’idée

de Dieu n’a eu pour type et modèle que celle
des puissance: physiques , des une: matériel-s ’

agissant en bien ou en mal, c’edt-â-dire en -
impressions de plaisir ou de douleur sur l’arc

nntanl; que, dans la fomstion de tous ces
systèmes, cet esprit religieux “a toujours suivi
la même marche, les mèmes procédés; que
dans tous , le dogme n’a cessé de représenter,

nous le nom des dieux , les opérations de la
nature, les passions des hommes et leurs pré-
jugés; que. dans tous , la morale a eu pour but
le désir du bien-être et l’aversion de la douleur ,-

mais que les peuples et la plupart des législa-
teurs , ignorant les routes qui y conduisaient,
se sont fait des idées fausses, et par-là même
opposées, du m’es et de la vertu, du bim et
du mal, c’estÂà-dire de ce qui rend l’homme

hm ou malheureux; que dans tous , les
moyens et les causes de propagation et d’éla-
bls’ssement ont oifert les même! scènes de pas-

sions et d’événemens, toujours des disputes

de mots, des prétextes de zèle, des révolutions

et des iguanes suscitées par l’ambition des
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chef), par): fourberie des promulguons-s, par
la crédulité des prosélyte! , pal-“l’ignorance du

vulpin, par la cupidité conclusive et l’orgue“

intolérant de tous : enfin , vous verrez que
l’histoire entière de l’cgprit religion n’est

que cella des incertitude. de remit humain,
qui, placé dans un monda qu’il ne comprend
pas, veut cependant en deviner l’énigme; à:

qui, spectateur toujours étonné de ce pro-
digamyuérim et visible; imagine des «me: ,
suppose des fins , bâtit des galâmes; puis , en

houant un défectueux, le détruit pour un
autre non moins vicieux; hait l’erreur qu’il

quine , méconnaît celle qu’il embrasse, ne
poussah vérité qui l’appelle, compose des

chimères d’êtres diamanta, et rêvant sans
cesse sagas“ et bonheur , s’égare dans un laby-

l’intbe de peines et de folles. a

u-ËmCHAPITRE XXII].

Idènh’té du but des religions.

La” parla Forum: des hommes qui
anion! recherché Poiigiue et la uliation du
idéer rambine...”
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Et les théologiens des divers systèmes ni-

sonnant sur ce discouru : «C’est un exposé
impie, dirent les une, qui ne tend à rien moins
qu’à renverser toute croyance, à jeter l’insu-

berdination dans les esprits, à anéantir notre
ministère et notre puissance : c’est un roman ,

dirent les autres , un tissu de conjectures
dressées avec art, mais sans fondement. Et
les gens modérée et irruions ajoutaient :Sup-

ramingue tout cela sa“ vrai, parquai radar
au mystère” Sans doute nos
pleines d’aucun.- vneù ces erreurs une une
frein nécessaire à la multitude. Le mon!!!
va ainsi depuis deux mille ans, pourquoi le
changer aujourd’hui f s I

Et déjà la rumeur du blâme qui s’élève

contre toute nouveauté, commençait de s’ac-

croître, quand un groupe nombreux d’hom-

mes des classes du peuple et de sauvages de“
tout pays et de tonte nation , sans prophètes ,
sans docteurs, sans code religieux , s’avan-
çant dans l’arène, attirèrent sur eux l’atten-

tion de toute l’assemblée ; et l’un d’eux,por«

tant la parole, dit au législateur :
«Arbitre et médiateur des peuple“ de-

puis le commencement de cc’débnt, nous
entendons des récits étranges, inouïs pour
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nous jusqu’à ce jour; notre esprit, surpris,
confondu de tant de choses, les unes savantes,
les aulnes absurdes ,1 qu’également il ne com-

prend pas, reste dansl’inccrtitude etle doute.
Une seule réllexion nous frappe : en résumant
tant de faits prodigieux , tant d’asscrtions op-
posées , nous nous demandons: Que nous im-
portent loutes ces discussions r Qu’avons-nous
besoin de savoir ce qui s’est passé il y a cinq
ou six mille aux, dans des pays que nous igue-v

tons, chez des hommes qui nous-resteront
inconnus Y Vrai ou faux, à quoi nous sert. de
savoir si le monde existe depuis si: ou depuis
vingt mille ans, s’il s’est fait de rien ou de

quelque chose , de lui-mème ou par un ou-
vrier , qui , à son lour, exige un auteur? Quoi!
nous ne sommes pas assurés de ce qui se passe
près de nous, et nous répondrons de ce qui.
peut se passer dans le soleil, dans la lune ou
dans les espaces iinaginaires !.Nous avons ou-
blié notre enfance, et nous conuaîlmns celle
du monde! Et qui attestera ce que nul n’a
vu P qui certiüera ce que personne ne com-.

prend ? t
n Qu’ajoutcra d’ailleurs ou que diminuera

à notre existence de dire oui ou Mn sur loutes
ces chimères r Jusqu’ici nos pères et nous,
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n’en nous pas en la première idée, et pour

ne mon: pacquerons en oyon- eu plus ou
minuit au“. pl- an uncinule mmm
plus ou moha (le Mon NM.

n Si la condamnons. 0:01:an pour.
quoi avons-nous aussi lia: “a: and elle
que «Jeux qu’ici Mie-ni bu r Si ansât
oinperûuo , porquai “Won-onc lut

’ jourd’hui le fardeau t a Et Radium Il!!!”

mœhmwomüùm que
nous, Daim” ignôrnl et «pilum, Chut
tous les mon ansent à peine-nu qui
de nom subsistance et au: m donut
profitez, il faudra que ou: glucinium
d’histoires que vouq raconta, que nidi-
sions tant de livres (me vous nous cites, que
nous apprenions tout de diverses, hognerions
laquelle: il; sont composés! Mille au de vie

n’y suffiraient pag....- a
n Il n’en pas nécessaire, dirent les docteurs,

que vous acquériez un! de noience “nous” ’a-

vous pouvons”... Î , u r Ï
r Mai; vous - mêmes , répliquèrent les

r hommes simples , avec toute votre sciencç
vous n’êtes pas d’accord! à-quoi sert de]:

posséder! V I ip D’ailleurs , comment.pouvez-vons rév
x 5’
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pondre pour nous l Silo fui d’un homme l’air

plique à plusieurs, voue-mêmes que! hennin
nommai de croire f Vu pères auront on:
pour vous, et coli son unilingue; puisque
c’est pour vous qu’il. ont un.

i n Enluite, quëeltèce que ouin, si snife
I’inllue sur mime action f Et ne quelle aco
tian influe; pireumple , de unira le monde

Won un? 4 î , u l
un. 05eme ’Dieu, dirent lei docteurs.

m-Qù .en enlia palma dirent le. homme;
limphl. -- Dm m “bau, répondirent le!
damerait-HI“!!! ne’lel entendons par , repli-
quittent les homme! simples. “ u

in Nous le. entendonspour vœu, dirent les

Contenu. v . u -“157ml! “une; reprirent le: bonnet
simple-a De que! droit vous tamisiez-voui
médiateur; entre Dieu et un; E

a Parues (mired, disent les Meurt;
n Où est la preuve de un ordres! dirent

les hommes simples. ---- Dam tu “in”, dis

tout les doum. -Noul ne in entendons
pas, dirent les hommes pimples; et commeni
ce Dieu juin vous donnai-i1 ce privilège sur
nous P Comment ce père commun nous oblige?
en de 8min à un moindre degré d’évidence
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que-voua r Il voua aparlé, son: il en: infail-
lible, et il ne volu mon)» pas: vos. non:

. parlez, vous: qui nous garantit que vous
dans! pas en erreur, ou que vous ne souriez
m y induire P Et si nous sounna trompât.
cenne-t ce Dieu juste nous novera-bi!
contre la loi, ou nous condamnera-Fil la:
“Il: que ne“ fanu pao couine!

A n11vouoa“hnéhhiutuelle,dimthl
docteurs.

n Qu’est-ce que la loi naturelle? répon-

diant le. houmos simples. Si cette loi Inf-
St, pourquoi on a-.t-il donné diantres? si
elle ne mût pas , pourquoi l’ait-il donnée
imparfaite l

n Ses juge-onc tout du infiltres, repri-
rent la docte“. et n justin n’en pas
comme colle du hammam-95 au iutien,
répliqnàrolt les bouma simplel, n’ont pu

comme la mitré , que] moyen avoue-ou:
d’en juge: re: de phi, pourquoi tout” ces
lois, et qui en le but «felle: u prop-

le!!! i- a Do un rendre plus boucon, reprit un
donna, en vous rendant meilleurs ct plus
vernie“ : c”est pour appnmho aux hommes
à user de on bionfait: , età no point ne nuire
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entré tannique Dieu s’est manifesté par tant

d’orscles et de prodiges.

s En ce ces , dirent les hommes simples , il
n’est pas besoin de tant d’études ni de raison-

nemens : montrez-nous quelle est la religion
qui remplit le mieux le but qu’elles se propo«

sont toutes. r
Aussitôt, chacun des groupes vantant sa

morale, et la préférant à toute autre, il s’é-

lcva de culte à culte une nouvelle dispute
plus violente. a C’est nous ,- dirent les musul-
mans , qui possédons la morale psi-excellence,

qui enseignons toutes les vertus utiles au!
hommes et agréables à Dieu. Nous professons
la justice, le désintéressement, le dévouement

à la proutant“ , la chu-ôté pour ne: faire: ,
l’aumône, lardsignah’on; nanans tourmentons

point les amas par des anima superstitieuse”
nous vivons sans alarma et nous mourons

sans remords. - . ia Comment osez-vous , répondirent les
prêtres chrétiens , parler de morale a vous
dont le chef a pratiqué la licence et prêché le
scandale ï vous dont le premier précepte est
l’homicide et la guerre r Nous en prenons 3
témoin l’expérience: depuis douze cents ans

votre zèle fanatique n’a cesse de répandre
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chez les aimons le trouble et le carnage; et
si aujourd’hui l’Asie, julie florissante, luna

gui! dans la bernerie et l’anéantissement,
h c’est à volieidoctnlue qu’il enfant attribuer

la cause ;’à cette doctrine ennemie de toute
instruction , qui, d’un côté; humiliant l’igno-

rance, et consacrant le ” despotisme. le plus
absolu dans celui qui commande, de l’autre
imposant l’ubôilunée limpide et la
plus passive à ceux gai MW”, l
engourdi toutes lesî ùcütüùlü’vmrg
éloull’é toute industrie, “plus” levantins

dans l’abrutissement. “ r“ Ji- 1 .4 L1 : 5.61

s Il n’en est pssvainsi de notre mérule
sublime et céleste; c’est elle qui a retiré il

terre de sa barbarie primitive, des supersti-
tions insensées ou cruelles de l’idolâtrie , dei

nolises. humains,“ des algies honteuses des
mystères païens; qui, à épiai-élu“ milan“,

proscrit les incestes, les adultères, policé le!
nations sauvages, fait disparaître Toulouse;
introduit des vertus nouvelles et inconnues;
la charité pour les hommes, leur égalité de.

vaut Dieu, le pardon , l’oubli des injures, la
répression-de toutes les passions, le mépris
des grandeurs mondaines; en un’mot , une vie

Joute sainte et tonte spirituelle. s
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n Non admirons , répliqth les mon].

mans . nomment vous sans allier cette chah
rhé, cette douçeur “agnatique, dam voua
En“ tant d’annulation, avec les “mimes et

la; eutnges- douma bleue: sans cette un“
machin. Quand vous inculpe: si, inventant
loa mœurs du and home que. nom rêva
un. nous pommas trouer de! remailles.
in! la conduite de bel-ni que vous adonc; ;
Utah dédaignant de “moyen! , et I081! hou-

ant au véritable objet de la question, mon
contenons que velu morde évangélique n’a

point la perfection que vous lui attribuai;
qu’il n’en. mini “à Infant si: introduit

in la mule des vertus inconnues, lou-
nuu ;- et par. nunpîe, cette égalité du
MM’WRI Dieu», cette fabulé“ et cette

“amidonna qui entant la “hméhiemdu

dogme: faunule de la (acte de! MW
on W , dent vous demande» Et
W au pardon des intimai , le: palans
même; Yuüent mais“; mais , dam l’em-

tonion que vous lui donnez, loin. d’un un:
«tu. il daïent une humante. un me.
V0”. Plie-69“ ü vanté de. «Mm une je!“

“fait”, n’en pas actionnent contrai“ à
tout les centime” de l’homme, il en encan

v
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bppdsé a toute idée de justice: il enhardit
les médians par l’impunité; il avilit les boni

par la servitude; il livre le monde au dêIOF
dre, à la tyrannie; il dissout la amiète; et
tel est l’esprit véritable de votre doctrine :
vos Évangilei, dans leur. préœptes et leurs

paraboles, ne représentent jamais Dieu que
comme un despote sans règle d’équité; chat

un père partial1 qui’traîte un idéion-

ohé, prodigue, avec pliai de hvèrf
autres enfant respectueux etdc
c’est un maitrc capricieux;an denté“
mémo salaire aux ouvrier: qui carnaval!“
une heure et à ceux qui ont fatigué pendant
tonte la journée, ct qui préfère in der-nim
venus au premier: :partout c’eltkunc morale
misanthropique , anti-socialo , qui dégoûte le.

hommes de la vie, de la société, et ne tend
qu’à faire des ermites et des célibataires. i

nEt quant à la manière dont rcue l’avez
pratiquée ,“ nous en appelons à notre tour au

témoignage des faits : nous vous demandons
si c’est la dormeur évangélique qui a suscité

vos interminables guerres de pactes , vin per-
sécutions atroces de prétendus “Mignon
vos croisades contre l’ariam’cme, le mani-

chéisme, le protenamismc, sans parler de
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celles que vous avez faites contre nous , et
de vos associations sacrilèges, encore subsisn
tantes , d’hommes assermentes pour les con-
tinuer. Nous vous demandons si c’est la clus-
rité évangélique qui vous a fait exterminer
les’peuplesl entiers de l’Amérique , anéantir

les empires du Mexique et du Pérou; qui
vous fait continuer de dévaster l’Afrique,
dont vous vendez les habitans comme des
animaux, malgré votre abolition de l’escla-
vage; qui vous fait ravager l’Inde, dont vous
usurpez les domaines; eulîn, si c’est elle qui

depuis trois siècles vous fait troubler dans
leurs foyers les peuples des trois continents ,
dont les plus prudens , tels que le Chinois et
le Japonais; ont été contraints de vous chaq-

ser pour éviter vos fers et recouvrer la paix
intérieure. s ’

Et à l’instant les brames , les rabbins , les

bonzes, les chamans, les prêtres des iles L
Moluques et des côtes de la Guinée accablant

les docteurs chrétiens de reproches :3 Oui,
s’écrièrent-ils,  ces hommes sont des brigands,

de! hypocrites, qui prêchent la simplicilsk
Pour surprendre la canonnes; l’humilité,
P011: asservir plus facilement; la pauvreté ,
Pour s’aPPmprier hulula richesses; ils.pro-
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mettent un automutila, pour mieux ma-
Mr salariai ,- et, tandis qu’ils vous parlent de
tolérants et de charité, ils brûlent au nom de
Dieu les bommesqui ne l’adorent pas comme-

aux. I q .«Prêtres menteurs, répondirent des miso
sionnaires, c’est vous qui abusez de la cré«

dulité des nations ignorantes pour les subju-
guer; c’est vous qui de votre ministère faites
un art «l’imposture et de fourberie : vous
avez converti la religion en un négoce d’r
varice et de cupidité. Vous feignez d’être en.

communication avec des esprits, et ils ne
rendent pour oracles que vos volontés a vous
prétendez lire dans les astres, et le destin ne
décrète que vos désirs; vous faites parler les

idoles, et les dieux ne sont que les1instru-
mens de vos passions; vous avez invente les,
sacrifices et les libations pour attirer lirons le
lait des troupeaux, la chair et la graisse des.
victimes; et, sous le manteau de la piétér
vous dévorez les amendes des dieux, qui ne
mangent point, et la substance des peuples ,-
qui travaillant. n

IEt vous , répliquèrent les brames , les
bonzes , les chamans, vous vendez aux vivans
crédules de veines prières pour les âmes des
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morts; avec vos indulgences et vos absolu-

15m, vous voua et“ arrogé la puissance et
les halons de Bien même: et bisant un
traie de ses grâces et de ses pardons , vous
avez mis le ciel à l’ençan, et fondé, par

votre système fanfiction, un de crimes
qui a perverti sont“ les consciences. n

a Ajouter , dinnt les imam, u que ces
hommes ont inventé la plus profonde des
scélératesses a l’obligation absurde et impie

lde leur raconter les secrets les plus intimes
des actions, des pensées , des mua (in
confession); en sorte que leur curiosité inso-
lente a porté son inquisition jusque dans le
sanctuaire sacré du lit nuptial, dans l’asile
inviolable du cœur. a

Alan ,1 de reproche en reproche, les doc-
teurs des clims-eus cultes commencèrent à rè-
véler tous les délits de leur ministère , tous
les vices cachés de leur état; et il se trouva
que che: tous les peuples l’esprit du W,
leur spume dame, leurs actions, leurs
un” étaient absolument les mômes;
A Que partout ils avaient composé des .3801

dations sacrât“, des W mumie:
du reste de la société;

  Quo pute-t il. s’étaient W des PM-
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rogalüaês, des immunités, au moyen des-
quelles ils vivaient à l’abri de tous les far-
deaux des autres classes;

Que partout ils n’essuyaient ni les fatigues

du laboureur, ni les dangers du militaire , ni
’les revers du commerçant;

Que partout ils vivaient célibataires, afin
de s’éparguer jusqu’aux embarras damasc-

tiques;
Que partout, sons le manteau de la pas.

on“, ils trouvaient le secret d’un riches et
de se procurer toutes les jouissances;

Que , sons le nom de mendicité, ils perce-
vaient des impôts plus forts que les princes;

Que, sous celui de dons et chaudes, ils
se procuraient des revenus certains et exempts
de frais;

Que , sous celui de recueillement et “de ü-
vott’on , ils vivaient dans l’oisiveté et dans la

licence ;
i Qu’ils avaient fait de l’aumône une mon,

alin de vivre tranquillement du travail d’au-

trui;
Qu’ils avaient inventé des cérémonies du

culte, aiin d’attirer sur en: le respect du
peuple , en jouant le rôle des dieux dont ile
se disaient les interprètes et les médiateurs,
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pour s’en attribuer toute lapuissanëè; que,
dans ce dessein , selon les lumières ou l’igno.

rance des peuples, ils s’étaient faits tour à
tour astrologues, tireurs fluoroscopes, devins,
magiciens, nécromanciens, durham, mè
devins , courtisans, mfuuun de princes,
toujours tendant au but de gouverner pour
leur propre avantage;

Que tantôt lils avaient élevé le pouvoir
des rois et consacré leurs personnes pour
s’attirer leurs fadeurs ou participer à leur

puissance ; .Et que tantôt ils avaient prêche le meurtre
des tyrans (se réservent de spécifier la tyran-
nie) , afin de se venger de leurs mépris ou de
leur désobéissance ; v

Que toujours ils avaient appelé impiété ce
qui nuisait à leurs intérêts ;’ qu’ils résistaient

à toute instruction publique , pour exercer le
monOpole de la science; qu’enfin, en tout
temps , en tout lieu, ils avaient trouvé le se-
cret de vivre en paix au milieu de l’anarchie
qu’ils causaient; en sûreté sous le despotisme

qu’ils favorisaient; en repos au milieu du
Invail qu’ils prêchaient; dans l’abondance

au sein de la disette; et cela, en exerçant le
commerce singulier de vendre des par-ola Let. .
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des gestes a des gens crédules , qui les-payent
comme des denrées du plus grand prix.

Alors les peuples, saisis de fureur; voulu-
rent mettre en pièces les.hommes qui les
avaient abusés ; mais le législateur arrêtant

ce mouvement de violence, et s’adressant
aux chefs et aux docteurs : a Quoi, leur dit-
il, instituteurs despeuples , est-ce donc ainsi
que vous les avez. trompés r n

Et les prêtres troublés répondirent : 1.0
législateur! nous sommes hommes; et les
peupla sont si superstitieux! ils ont eux-
mêmes prôvoquè nos erreurs. u

Et les rois dirent : c0 législateur l les peu-
ples sont si serviles et si ignorant! eux-mêmes
se sont prosternés devant le joug, qu’à peine

nous osions leur montrer. r
Alors le législateur se tournant vers les

peuples : c Peuples! leur dit-il, souvenez-
vous de ce que vous venez d’entendre : ce
sont deux’profamias vérités. Oui, vousmêmes

causez les maux dont vous vous plaignez;
c’est vous qui encouragez les tyrans pariune
lâche adulation dealeur puissance, par un.
engouement imprudent de leursfausses bon-
tés, par l’avilissement dans. l’obéissance ,par“

la licence dans la liberté, par l’accueil cré-
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dole de taube imposture : sur qui punirez-
vous les fautes de votre ignorance et de votre
cupidité r n

Et les peuples interdits demeurèrent dans
un morne silence.

CHAPITRE un.

Solution du problème des contra-
dictions.

Er le législateur reprenant la parole , dit :
a0 nations! nous avons entendu les débats
de vos opinions; et les dissentimem qui vous
partagent nous ont fourni plusieurs réflexions,
et nous présentent plusieurs questions à éclair-
cir et à vous, proposer.

nD’abord, considérant la diversité et l’op-

position des croyances auxquelles vous êtes
attachés, nous vous demandons sur quels
motifs vous en fondez la persuasion : est-ce
par un choix rélléchi que vous suive: l’éten-

dard d’un prophète plutôt que celui d’un

autre? Avant d’adopter telle doctrine plutôt
que telle nous, les uves-vous d’abord com:
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günz aves-vous fait un mûr examen r
ou ne les nes-vous reçues que du hasard
de le nuisance, que de l’empire de l’habi-
tude et. de l’éducation! Ne naissez-Hun pas
chrétiens sur les bords du Tibce, musulmane
sur ceux de l’Eupbrute, idolâtres aux rive. de

l’Indus, comme vous unisses blonds dans les
régions fmidcs, et brûlés nous le soleil afri-

cain! Et si vos ophions sont l’elïet de votre
,OIitiou fortuite sur la terre , de le parenté,
de l’imitation, comme“ le busard vous de-

vient-il un mon! de conviction, un Argument
de vérité!

nEn second lieu, lorsque nous méditons
sur l’exclusibn respective et l’intolérance ar-

bitraire de vos prétentions, nous sommes
effrayes des conséquences qui découlent de

vos propres principes. Peuples! qui vous de-
venez tous récifroquemeut un traits de Il
colère céleste, supposez qu’en ce mornent
RÉ!” universel quevous révères , descendît

des cieux sur cette multitude, et, qu’invesn’

de toute se puissance, il s’assit sur ce trône“

pour vous juger tous; supposez qu’il vous
dît : c Murals! c’est votre pmpre justice que

zje vais exercer sur vous. Oui, de tant de
scultcsqui vous partagent, un seul aujour-
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ad’hui sera préféré; tous les autre I r o

nicette multitude d’étendards, de m,
r de prophètes; seront condamnes une perte’
Jeter-nelle; et ce n’est point assez..... parmi
des sectes du culte choisi , une seule peut
pine plaire, et toutes les autres seront con-
adamnées; mais ce n’est point encore assez z

nde ce petit groupe réserve , il faut une
rj’exclue tous ceux qui niant pas rempli les
sconditions qu’imposent ses préceptes : ô
shommesl à .quel petit nombre d’élus avez-

:vous borné votre race! à quelle pénurie de
n bienfaits réduisez-vous mon immense bonté?

rà quelle solitude d’admirateurs condamnez-

: vous ma grandeur et ma gloire t r
Et le législateur se levant z v n N’importe ;

vous l’avez voulu; peuplesl voilà l’urne où

vos noms sont placés : un seul sortira.... Osez
tirer cette loterie terrible....i Et les peuples ,
saisis de frayeur , s’écrièrent : Non, non;
nous sommes tous frères, tout 031414.72,- nous

ne pouvons nous condamner.
Alors, le législateur s’étant rassis, reprit.:

la O hommes! qui disputez sur tant de sujets,
prêtez une oreille attentive à un problème
que vous m’offrez, et que vous devez résoudre

tous-mêmes” Et les peuples ayant prêté une
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grande attention, le législateur le“ un bras
vers le ciel; et montrant le soleil e: Peuples,

l dit-il, ce soleil qui vous éclaire vous paraît-il
carré ou triangulaire! Non, répondirent-ils
unanimement, il est rond.

Puis prenant la balance d’or qui était sur.

l’autel : Cet or que vous maniez tous les
jours , est-il plus pesant qu’un même volume
de c’uivre? Oui, répondirent unanimement

tous les peuples , l’or est plus pesant que le

cuivre. i “’ Et le législateur prenant l’épée : Ce fer est-

il moins dur que du plomb P Non, dirent les
peuples.

Le sucre est-il doux et le fiel amer t-Oui.
Aimez-vous tous le plaisir, et haïssez-vous

la douleuH-Oui. dAinsi, vous êtes tous d’accord sur ce. ob-
jets et sur une foule d’autres semblables.

Maintenant, dîtes, y a-t-il un gouille au
centre de la terre, et“des habitans dans la
lune?

A cette question, ce fut une rumeur uni-
venelle ; et chacun y répondant diversement,
les une disaient oui, d’autres disaient Mn;
ceux-ci , que cela était probable; ceux-là ,
que la question était citeuse, ridicule; et

t 16
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d’autres, que cela “au bon à savoir : et ce
fut une discordance générale.

Après quelque temps, le législateur ayam
rétabli le silence : a Peuples, dit-il, expli-
quez-nous ce problème. Je vous si

.plusieurs questions, sur lesquelles vous avez
tous été d’amorti, sans disîinction de race ni

de secte : Mmmu “am, homings noirs, ses»
tuteurs de Mahomet ou de Mono, adorateurs
de sans; ou de lems, vous avez tous fait
la même réponse. J e vous en propose une
autre, et vous êtes tous discordas! Pullman;
cette unanimité dans un ou, et ont: discor-
dance dans 1m autre? s

Et le groupe des hommes simples et shu-
vages prenant la parole, répondit z a La mi-
son en est simple : dans le pœmier en , nous
mon, nous cantonales objets; nous eupar-
lons pst sensation : dans le second,’ils sont
hors de in portée de nos sens; nous n’en par-

lons que par conjecture. n
.Vous pavez résolu le problème, dit le le»

gislateur : ainsi, votne propre aveu établit
cette première vérité :

a Que tout“ la fait que la objets pouvant
au soumis d vos sans, vous au d’accord dans
votre prononcé,-



                                                                     

canin! un. :79. 2c que mon. 44mm d’opinion, du un-

s”, qucquudla “vous”: absentai
ba” da me pot-“a.

a Or , de ce premier fait en déconlo un in.
coud, également clair et digne de remarque.
Do ce que voua êtes d’accord sur ce que voua
connaissez avec certitude, il l’ennui! que vous
En” discordas que sur a que «in: ne con-
notai»: pu “en, m u «tout voua n’ont-pu

murés; c’est-andira, que un: vous disputez,
qua vous un: querella, que vous vous mm
pour u qui a! incertain, pour ce «tout ont“
Jouez. 0 hommes! n’est-ce pas la folie!

un raku-i] pas alors démontré que ce n’est

point pour la vérité que vous contestez ; que
ce n’ost pour! sa cause que vous défendez,

nain celle de vos affections , de vos préjugés;
que ce n’ont point l’objet tel qu’il est en lui,

que voua voulez prouvèr, mais l’objet tel que

vous le voyou; c’est-a-dire que vous voulez
faire prévaloir, non pas l’évidence de habou,

mai. l’opinion de votre perconne , votre ma-
nière de voir et. de juger. C’est une guindants

que vous voulez exercer , un intérêt que vous
voulez ulmaire , une prérogative que vous
vous arrogez; c’est khans de votre vanité.
“Or, comme chacun de vous, en se comparant



                                                                     

280 us nomes.
à tout am, u “me mogol, comsomole-
“a, il résiste par le sentiment d’unmômo

droit. Et vos disputes, vos combats, votre
intolérance , sont l’eHet de ce droit que vous
vous déniez. et de la conscience inhérente de

votre égolüe’. ,
. r Or, le seul moyen d’être d’accord est de

revenir à la nature, et de prendre pour aro
bitte et régulateur l’ordre de choses qu’elle-

rneme a posé ; et alors votre àccord prouve
encore cette autre vérité :

n Quo tu être: réal: ont anaux-numerus
manière d’armer identique, constante, uni-
forme, et qu’il amide dans vos organes une
manière remuable d’en être affectés.

a Mai: en Mme temps. à mirauds lamo-
ln’tiui de ce: organes par votre volonté, vous

pouvez concevoir des Œectione diüërentea,
et vous houer avec les mèmes objets dans
des rapports divers; en sorte que vous êtes à
leur égard commeJme glace réfléchissante,
capable de la rendre (et: qu’ils sont en 917%,

me; capable au“ de (a: défigurer et de la:

altérer. v
n D’où il suit que, tous: la: fait que vous

percevez le: objet: tels qu’ils. sont, vous et“
d’accord entre vous et avec eux-menin , et cette
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W au» ce) saladin: et la mon?”
douzaines du am, est ce qui constitue
manu-bunth
.W’nmhiregm hiai que voua
“in: d’ortie-indu W est la
yuan-quanta ne W170 la 06m
k“ qui? un . ne m “Mn.

’ .Ætdqllu-dèdüuonn. quelqu-m
de ou “nm n’aident mmh
DüWùdmuqmaùm
la, mon: un W en du”
. n Pour établir l’unanimité d’opinion , il

buildoncpmhblement bien établir h ocroi-

M, bien comtal-IN (ce MW”
point l’esprit un! amant mandons à
“un modèle: ; qu’il rélléchitlelobieu correc-

hmunt ce]: qu’ils aine-t. Or, ce: elfe: ne
peut s’obtenir qu’autant que ces objets peu-

vent un rapportés au témoignnge , et ammis
à Rumen de. lem. Tout ce qni’ne peut subir
cette épreuve ,lelt par-là même-vimposnible à

juger; il  n’exinte -à son égard lacune règle,

aucun terme de campa-nim , aucun moyen
de certitude.

:D’oùil faut conclure que, pour vivre on
concentra. on “in, il faut couentir à ne

16’.
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point pronbicep m nie se]: objbtl, à au la“). ’

attacher auun importance à. en lin mon
qu’il faut tracer une üjnpldondimmmq
«un la d’un «MW si un: quia?”
ou“ au VÔNW, le! déparer, r d’unæbanibn

îhvblàble, la ma des 6m :me
du monde des réalités; Chan-81m damnât

«armé/lu chum amen MW et
Mîgiousu.. A » 1- !  “ . ’

’ n Voilà, û peuples! Je but que «mmm
lino grande nation amathie de se!“ M a de
ses préjugés; voilà l’ouvrage que nous mi

entrepris son! ses nigauda et in“ ses buires ,

quand van mais a. vdI pæans 50.11%th
boumer....; a mis et. pæan-b4! vous in»:
suspendre mon quelqu; semis h”ph“ù(
tian “lanital: des 1055 de la un?” nais-il
feu plut en mm“ pouvoir «le lm Mm où

deleamnveua.n . . xAlors un ai immense L’élan de tuas- las
parties de i’usembua; et ruinerai“ de:
peuples, par un mouvement minimal, (snob
gant son adhésion aux paroles dû
un»: anomala, blairent-ils, Indre “in:
et sublime ouvrage , et portezJG à si perfec-
tion! Racine)»; le! loin que la nitre a po-
lées un nous pour nous diriger , et dunaux:
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l’authentique et immuable code ; mais que
ce ne soit plus pour une seule nation, pour
une seule famille; que ce soit pournous tous
sans exception! Soyez le de tout
le gum-a humain , ainsi que vous sans l’inut-

prète de la mame nous!” montres-lour h
ligne qui sépare le monda des chimère: de

celui des widias, stemmons, après
tant de religions et d’amants, de
l’évidence et de la vérité!-

Alors , le législateur ayant rapt-“u h W
che et l’examen des attributs physiques a“;

constitutifs de l’humain; des mon a!
des alfections qui le régissent dans l’état in-

dividuel et social, développa en ces mots les
lois sur lesquelles la nature elle-même a fondé

Ion bonheur.
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NOTES
Servant d’éclaircissemcm et d’au-

torités à divers passages du teætc.

PAGI Io, ligne l”. (Le judo la Sériçua.)
C’ent-à-dire la nie, origin-ire du pz s mon-
tueux où se termine la grande murai la , pays
qui parait avoir été le berceau de l’empire
chinois , connu des Latins sous le nom de Ra-
gi’a Sacrum, Sen’ca.

Ibidem. (La tissu: des Kadwmire. ) C’est.
à-dire les châles, qu’Ezéchiel, cinq siècles
avant notre ère, parait avoir désignés sans le
nom de Chaud-Chaud.

Pag. 28 , ligne 14. (Lupusqu’ile trop célèbre
de chulo. ) Quel bien véritable le commerce
de l’Inde, cniièrement composé d’objets de
luxe , procure-bi! à la masse d’une nation!
quels stampes drets, sinon d’un exporter, par
une marine dispendieuse en hommes , des mn-
tières de besoin et d’utilité, pour y importer
des denrées inutiles , qui ne servent qu’à mar-
quer mieux la distinction du riche et du pau-
vre; et quelle masse de superstitions l’lnde’
n’a-belle pu ajoutée à la superstition géné-

raie!
Pag. 2%, ligne no. ( Voilà mais; aux cent

palais.) ’expédition française en Égypte a
prouvé queThèbel , divisée en mitre ou cinq
cités , sur les deux bords du N“ , ne put avoir



                                                                     

560 nous.les un: tte! dont rie Homère. (Puy. le
tom. II e la Commnsion d’Egypta.) L’histo-
rien Diodore de Sicile avait déjà indiqué la
cause de l’erreur, en observant que le mot ,
oriental, perça, eigniüait qui palais (à cause

“a vestibule public qui en forme toujours l’en-
trée) , et cet auteur semble avoir saisîh cause
de cette tradition grecque , quand il ajoute :
c Depuis Thèbeg jusqu’à Memphis, il a existé

ale long du (loufe au vastes écaties royales,
ndont on voit encore les ruines , et qui conté-
nnaient chacune doum cants chevaux (pour
Ile service du monarque) u tous ces nom-
bres sont exactement ceux d’Homèie. (Voy.
DiadoradeSicilc, lîv. I, sèct. II, S des pro!
mon mi: d’Egypi/a.) Le nom 4141;me
appliqué ici aux Thébains, est instîiîé par
l exem led’Homère, atparla peaurèellement
noire e ces en les. Les ex renions d’Héro-

sdote, lorsqu il dît que les gy W avaient
la 7m nom et les vous” c s, d’accord .
avec la tête du sphinx: deé p ramided , ont pu
et dû faire croire à l’alto; du Voyage en

.Syrü, que cet ancien peuple fut de race
né ; mais tant ce qne l’expédition Françaisè
a ait connaître de momies et de tètes sculp-
tées est venu démentir cette idée; et le voya-
geur, docile aux leçons des faits, a délàîssé
[on opinion , avec plusieurs antres qu’il avait
consignées dans un Mémoire chronologique,
composé à l’âge (le vinngenx ans, et qui,
mal à repos , occupe une place 3ans l’Ency-
clonedlie in-ÆJ“, “tain. III des dÆquim. vexa

éncnce et l’étude lui ont procuré le mérite

e de redresser bimane me bien des pointe, i
du. un dernier ouvrage publiât Purin, en



                                                                     

NOTES. 56 l
1814 et 18:5, sous le titre de Rechnchu
me» sur (’Ilinos’reanoianno, a vol. in-8°.
1’031. le tom. Il , pour les Egyptiens.)

Page 30, liîi a. (loi étaient ou ports Mu.-
mèm.) Les vi es d’AflMl et d’Atu’om Gabon
d’où les Juifs de Salomon, guidés parles Ty-
riens de Hiram, partaient pour se rendre à
Ophir, lieu inconnu sur lequel on a beaucoup
écrit, mais qui paraît avoir laissé sa trace
dans Ofor, canton arabe, à l’entrée du golfe
Persique. ( Vog. a ce sujet les Recherche:
nouvelles, citées ci-dessus , tous. I, et le
Voyage en Syrie, tom. Il.)

Pag. 54.1ig. :9. (Ainsi, aruqu’un homme
fut plus fort, cette 51:63 “à, accident de la
nature, fut prise powr sa loi.) Presque tous les
anciens philosoPhes et politiques ont établi
en principe et en dogme, que les hommes
naissent inégaux; que la nature a créé le; uns
pour être libres , les autre: pour et” esclaves.
Ce sont les expressions ositives d’Aristote
dans.“ Politique, et de P aton , appelé divin,
sans doute dans le sens des rêveries mytholo-
giques qu’il a débitées. Le droit du plus fort
a été le droit des gum de tous les anciens peu
plus, des Gaulois, des Romains, des Athé-
niens; et c’est de la précisément que sont dé-
rivés les grands désordres politiques et les
crimes publics des nations.

- lPage 55. ligne 10. ( Etledespatisme paternel
fonda le despotisme publique. ) Qu’est-ce
qu’une famille? C’est la portion. élémentaire

dont se compose le grand corpsappelè na-

il



                                                                     

562 nous.sa». L’esprit de ce grand corps n’est qua la
somme de ses Émotion; telles lesmæmd.
la famille, telles celles du tout. Le: grand.
vices de l’Asie sont, 1° le despotisme pater-
nol; a. la polygamie, (fui démoralise tonte la
maison, et qui, che: en rois et les princes,
cause le massacre des frère. à chaque nocer.
sion, et mine le peuple en apanages; 3°. le
défaut de, propriété des biens-fonds, op“ le

droit tyrannique que n’a le dupai ;
4° l’inégalitéyde partage entre en cabus; 5° a
droit obus“ de tester; 6° et l’exclusion donnée
aux femmes-dans l’héritage. Changez ces lois ,
vous changerez l’Asie.

“ Page 59, ligne 15. (L’autre, et?“ à. t’é.

yofsmo, que tondant “ajour: a“. mm la
’ren une souk main.) Il est bécune“:-

quable que la marche constante des sociétés
a été dans ce sans, que commençant tout”
par un au» anarrhique ou démocratique ,
c’est-à-dire, par une grande division des pou-
voirs, elles ont ensuite passé à l’arisbmtü,
et de l’aristocratie à la monarchie. De ce fait
historique il résulterait que ceux qui amati-
mm du État: nous la forma dioptrenatiçuo.
les destinent à. gubir tous les troubles qui
doivent amenerhmtmmhiov; mais il huât-i!
en même rem s prouve: que le! amphiumas
maïa!“ sont épi épuisées pour l’espèce hu-

maine , et que ce mouvement spontané l’on
as l’elYetvmême de son ignorance et de ses

aubades. .
Page 61 ligm 27.( mm“ dereli-gm, «145mm; fui a; mmm, du.»



                                                                     

nous. 565du prune du“, un: pour «la vain: aquo-
lottu d’wtrbvagaM-tombeau, mausolée: a
pyramida.) Le savant Dupuis n’a pu croire
que les pyramides fussent des tombeaux;
mais, outre le témoi na e positif des histo-
riens, lisez ce que xt iodore de l’lmpor-
tance religieuse et superstitieuse que tout
E mile: attachait à bâtir sa dans” étar-

s, i . I.
Pendant vingt ans , dit Hérodote ,cent mille

hommes travaillèrent chaque jour à bltir la
pyramide du roi égyptien Chars. -- Suppo-
sons pur en seule-ont trois! cents jours, à
cluse du Mm,- ce sen 50 millions de “ouh
nées de travail en une année, et 600 ’ ions
de journées en vingt un; à 15 sous par jour,
ce sers 450 millions de [runes perdus sans
aucun produit ultérieur. - Avec cette somme,
si ce roi eût fermé l’isthme de Suez d’une orle

murailla, comme celle de la China, la esti-
née de l’Egypte eût été tout autre; les inva-
sions étrangères eussent été arrêtées, anéan-
ties, et les Arabes du désert n’eussent ni
conquis ni vexé ce pays. -- Trauma: stérilet!

» de milliards erdus à mettre pierre sur
pierre, en fonne e W et d’églises! Les
alchimistes clamsent les pians mon les are
chicotes changent For en pierres. Malheur
on: rois (comme aux bourgeois) qui livrent
leur bourse à ces de“ classes d’ompiriques!

Page 76,1i e 1. (A prononcer mystérieuse-
ment Aûm.) ie mot, ourlesens, et resque
pour le son, ressemb e à 1,140141!!!” uvula)
des Latins, l’éternité, le tenir: sans bornas.
Selon lés Indiens Je mot est l’emblème de la



                                                                     

564 nous.divinité tripartite :1 dési ne Brahma (le
tempspassé,quiacrèé);U. iclwmuaetemps
présent, qui conserve) ;M, (Shiva: (le temps

. futur, qui détruira. )

Ibid. , ligne 6. ( S’il faut commencer tu! la
coude.) C’cst un des grands points de se isme
entre la partisans d’Omar et ceux d’Ali. Sup-
posons que deux musulmans se rencontrent
en voya e, et qu’ils s’abordent fraternelle-
ment; l’ aure de la prière venue , l’un comw
mence l’ablution par le bout des doigts, l’au-
tre par le coude , et les voilà ennemis à mort.
En d’autres pays , qu’un homme veuille man-
ger de la viande tel iour plutôt que tel autre ,
ce sera un cri d’indignation. Quel nom don-
ner inde telles folies?

Page 87,1igne 14. (La Imrdodcs Oguzians.)
Avant que les Turks eussent pris le nom de
leur chef Othman I”, ils portaient celui d’0-
guzians; et c’est sous cette dénomination
qu’ilsl’urent chassés de la Tartarie par Gcngiz,
et vinrent des bords du,Gihou.n s’établir dans
l’Anaduli.

P c 93, ligne r. (Qu’il régnait du peupla à
peu de; haines implacables. ) Lisez. l’his-
toire des guerres de Rome et de Carthage,
de Sparte et de Messène , d’Athènes et de Sy-
racuse , des Hébreux et des Phéniciens; et
voilà cependant ce que l’antiquité vante de
plus policé!

Page Ion , ligne 18. (Le Chinois avili par la
despotisme du bambou.) Les ’èauites se sont
clforcés de peindre sous de elles couleurs



                                                                     

nous. 565 Vle gouvernement chinois; aujourd’hui l’on sait
que. c’est un pur despotisme oriental ( en-
trave par le vice d’une langue et surtout
d’une écriture mal construit“). Le peuple
chinois est pour nous la preuve que dans l’an-
tiquité, jusqu’à l’invention de l’écriture al-

phabétique , l’esprit humain eut beaucou de
peine à se déployer, comme avant les chi m
arabes on avait beaucoup de peine à compter.
Tout dépend des méthodes : on ne changera
la Chine qu’en changeant sa langue.

Page l 1 l , ligne no. (Reconnaincz Paulin-ils
légitime? Pour apprecier le sens du mot lè-
gilimo, i faut remarquer qu’il vient du latin
le i-intimus, intrinsèque a“. la loi, écrit en
cl e. Si doncla loi est faite par le prince nul,
le prince seul se fait lui-meme légitime : alors
il est purement despote; sa volonté est la loi.
Ce nest pas là ce qu’on veut dire : var le
même droit serait acquis à tout pouvoir qui
le ræmverserait. Qu’est-ce que la loi (source
du droit)? Le latin va encore nous le dire : le
radical log-cru, lire , tertio, a fait (en, ras tacla,
chose lue : cette chose lue estun ordre de faire
ou de ne pas faire (site action désignée, et ce.
nous la condition d’une poins ou d’une récom-

e attachées à l’obxmation ou à l’infrac-
tion. Cet ordre est («à ceux qu’il concerne,
afin qu’ils n’en ignorent. Il a été écrit, afin
d’être lu sans altération : tel est le sens, et
telle fut l’origine du mot lai. De là les diver-
ses épithètes dont il est susceptible z loi rage,
loi absurde, loi in“, loi injuste, selon Pellet
qui en résulte; et c’est cet eût-t qui caneté.-
rinc le pouvoir d’où elle émane. Or, dans l’é«



                                                                     

566 l nous.
tat social, dans le gouvernement des hom-
mes , qu’est-ce que le juste et l’injusta? Le
juste est de maintenir ou de rendre à chaque
individu ce qui lui appartient : Par consé-
quent , d’abord la vie, qu’il tient d un pouvoir
audersus de tout; 2° l’usage des sens et des
facultés qu’il tient de ce même pouvoir; 5° la

jouissance des fruits de son travail; et tout
cela , en ce qui ne blesse pas les même; droits
en autrui; car s’il les blesse , il y a injustice,
c’est-à-dire , rupture d’égalité et d’équilibre

d’homme à homme. Or, plus il y a de lésés,
plus il y a d’injustice z par conséquent, si,
comme il est de fait, ce qu’on ap elle le 120w
pis compose l’immensemnjorité unenahou ,
c’est l’intérêt , c’est le bien-être de’cette ma:

jorite qui constitue la justice; ainsi la vérité
se trouve dans l’axiome qui a dit : S alus populi
sursema loa: «la. Le salut du peuple, voilà
la loi , voilà la légitimité. Et remarquez que
le salut ne veut pas dire la volonté, comme
l’ont suppose quelques fanatiques: car d’a-
bord le peuple peut se tromper; uis com-
ment exprimer cette volonté col ective et
abstraite? l’expérience nous l’q prouvé. Sœ-
lus populi! L’art est de le connaître et de l’ef-

fectuer. IPage 119, ligne 4. (L’idée dejustite- am-
pute essentiellement celle d’égalité. ) Les mots

retracent eux-mêmes cette «annexion : est
itibrium, au, œqua in: sont tous

me même graille, et l’idée de l’égalité
matérielletde la balance, est le type de toutes i
ces idées abstraites. La liberté elle-mème,
bien analysée, n’est encore que la justiœ:



                                                                     

uons. 567ou si un benne , parce qu’il se dit libre , en
alita ne un autre; celui-ci , par le même droit
de li ertè, peut et doit le re ousser; le droit
de l’un est égal au droit de ’autre : la force

ut rompre cet équilibre, mais elle devient
Injustice et tyrannie de ll par: du lus bu
démocrate , comme de colle du plus t po-
tentai.

Page 134,1i e 27. (Et cette religion (de
Mahomet ) n a ces“ finaude: de rang la
une. ) Lisez l’histoire de l’islamisme par ses
propres écrivains , et vous vous convaincrez
que toutes les guerres qui ont désolé l’Asie et
l’Afrique depuis Mahomet, ont eu pour cause
principale le fanatisme aëosmlique de sa doc-
trine. On a calculé que ésar avait fait périr
trois millions d’hommes z il serait curieux de
faire le même calcul sur chaque fondateur de
religion.

Page 138,1îgne 14412M042 ont”: roda.)
Lisez à ce suiet le Dàcionnairo du AMIS“,
par l’abbé P uquet, qui en a omis un grand
nombre, no]. huso, petit caractère.

Page i4: , ligne 8. ( Et le: Panic ce “est
seront.) Les sectateurs de Zoroastre , nommés
Parsis, comme descendans des Perses, sont
plus connus en Asie sans le nain injurieux de
61cm; ou 014.6Mo, qui veut dîna on ,-
il: sont ce que sont les Juifs en urope.
M’ ut est le nom de leur pape ou 9mm!-
pruro. Voyez H and Lord , Hydc, et le Zend-
awttal, sur les rites de Cette religion.

Page x42, ligne 6. (Brahma... réduit à m-



                                                                     

568 i morus.
tir de piédestal au tingam.) Voyez le tome 1er ,
invâ; du Voyage de Sonnerat m Indes.

Page 143, ligne 23. (Le Chinois l’inde“
dans Fût.) La langue chinoise n’ayant ni le B
ni le D, oc peuple a prononcé Fût ce que les
Indiens et les Persans rouonceut Bodd, ou
Boùdd (paroù bref). (il, au l’egou , est de-
venu Foin et Fia, etc. Ce n’est uc depuis
peu d’années que l’on commence ’avoir des
notions exactes de la doctrine “de Boudd et
de ses divers sectaires : nous devons ces Ano-
“tians aux savane au lais qui, à mesure ue
leur nation sub“ug11eîes peuples de l’Inde, en
étudient les religions et les mœurs , pour les
faire connaître. L’ouvrage intitulé Msiatinh
Resmrches est une collection précieuse en ce
genre : on trouve dans le tome VI , page 1163 ,
dans le tome VII, page 52 et page 399, trois
mémoires instructifs sur les Bowlings de Cay-
ian et de Birmah ou AmseUn écrirain ano-
nimc, mais qui araît avoir médité ce sujet,
a publié dans ’Asiaticlt Journal de 1816,
mois.de janvier et suivans , jusqu’en mai, des
lettres qui font désirer de plus grands déve-
loppemens. Nous reviendrons à.cet article
dans une note du chapitre XXI.

Page 14.4, li ne 17. (Le chaîniste m’a l’ami;-
tence.) Voyez ans Kempfer,’ la doctrine des
sintoïstcs, qui est celle dïEpicure mêlée à

celle des stoïciens. , ,
* nid. , ligne 21. (Le SiMis ’,” 0de “(il

rat à. la main.) c’est une feuille de almier
(Manier; de là est venu aux bonzes e Siam



                                                                     

1/581”! 569“W15;sz “MW
n

t in, à“ ’ paf”. IesedatcurdoCon-
391345? Miels; miam.) tu sectateurs
Cg Chimie!!!) né mut au moins adonné: à
“damage! que les bunqçg 2 c’est la mplpdîc
noble we 19m lprigçjê.

b ââ :43, l’igne in. (“d-Lama. ou
Vivian me pr ï g es ce que ne: vieik
355 f3] tioùs a pç ient le ganja“

gluis du! pot Persan ’Djôh qui vent
“1E Énànde. Ainsi, re prêtre 31 , k
youde, “ment Parfaitement.

bans une ex’pedî’lion rêcéu’fb , 1è: A0311

à?“ humé (les idoîeç de; (agma: qçi çpn

nient des pucimaîméœ dela gardé-m a
d grand-prit». 1h a: peut biter pouffé-
nqinn Hmtings, et le calomel 90146”, in

maïa!!! les houhhui’Avignons On sera in
né transmuât-«Îi que «frainte 1:: 1.17

tante tient unçi ée mon e,.cu g a
mmm dote, gènôurëtenüeh lamas.
11m: lès “à Malta!“ 13! reli ùes du
tf0 tinne “de tiqueûûî, æ indigent
in e l’univers, ont la hunierMMx-beü
et passentsglnscesse les ages (laps les autres.
C’est le ’sê cntqui dévore sa queue; et ce
serpentest ondai et le monde.

Page 146 , ligpe 7. (Qui adorent un serpent
dont les par“ çont avides.) [l arrive souvent
que le; pg;%dévorent des serpcns de l’espèce
âne les n ,grçs adorent, et c’est uno grande

insolation dans Je pays. Le président de
21 



                                                                     

370 Noms.Brosses a rassemblé , dans son Histoire de!
Faim“. un tableau Curieux de toute. col
folies. ( Voilà la Tomas. ) Les-Telcutes,
nation tartare. se peignent Dieu ponant un
vêtement de toutes les couleurs, et surtout
des c0uleurs rouges et vertes; et parce qu’ils
les trouvent dans un habit ’dc dragon russe,
ils en font la comparaison à ce genre de sol-
dats. Les Ég puma habillaient aussi le dieu
Momie d’un xabit dejoutc couleur. Eusèbe,
Prœp, Évàng., i15, lib. III. Les Tamia;
appellent Dieu au, ce qui n’est qu’une al.
tération de ded, le dico OEufet Mandé.
( Voilà le Kamtschadalc.) Consultez à cè su-
jet l’ouvr e inlitulé Dcsoription du peuplas
soumis d Russie, et vous verrez que le ta-
bleau nÎest point chargé.

“Page 152,1ignoy. (MW-y a matatan:
m ou En” du Km , de.) :3113“pr
est la substancelprcsque limande u premier
chapitre du Konn.

,Pçgc 153 , ligne ne. (Ali ou bien Omar.)
Les musulmans se sont divisés en ces du;
chefs. Les Persans suivent Ali, les Tunis nui-
went Omar.

Page 165, ligne 6. (Votre système porta
tout antiar sur du sans allégoriques? Quand
on lit les Pères de l’Église, pt que ’on voit
sur taels sr umcns ils ont élevé l’édifice dr
la ré “gion , ’on a peine-à comprendre un!
de crédulité on de mauvaise foi ; mais c’était
alors la manie des allégories : in païens s’en
servaient pour 1:po cr les actions des dieux .
et les cbrélicns ne t que suivre l’esprit



                                                                     

nous. 571de 16m- sièble, en le tournant vers un lutrè
côté. Il serait curieux de publier aujour-
d’hui deitels livres, ou seulement leurs ex-

traita. l u ’
Page 167, ligne 19. (Les Juifs devinrent

nos imitateurs, nordistiplcs.) Voyez à ce
su’et le tome le! des Recherche: nouvelles un
1’ Moire Minium , où il est démonm’: que le
Pentateuque n’es! point l’ouvrage de Moïse z
cette opinion était répandue dans les premiers
temps du chriSlianimc, comme on le voit
dans les cwnæmïna, homélie Il , S 51 , et
homélie VIII, S 42; mais prrsonucvu’nvait
démontré «(nèfle véritable auteur fût Fe grand-
prêtre IIdMas,’l’un 621 avant 1-0,

Page 169, llgnc.’7. (“Tain de amaranta-
gm au. ehn’niamm. ) Les Parsis madones
et la Mithriaqua anciens , quisont la même
chose, ont tous la sacremens des chi-étirât:
même le son ce de la coùûrmalldn“. chef»

de Mithra, f Tertullien , De Msèriptiml,
c. 40, promet Il délivrance des péchés ar
leur avec et par le hurlante; et, s’il m en
louvieul’ bien , Mithra marque ses soldais au
front (avec le chrême , Kmplli égyptien ) ; il
célèbre l’ablation du pain , l’image de la r6-
mrrevtëo’n , et présente la couronne, en me-
naçant de l’épée. n etc; I

Dans ces mstfetes on éprouvait l’initiè par
mille terreurs , par [à menace du feu , de l’é-
pée , de. , et on lui présentait me couronne,
qu’il refusait, en disant : Dia: et: ma cou-
ronne. (Voyez cette comme dans la sphère
céleste , à côté de Boom.) Les penOnnages de



                                                                     

572 nous.ceS;mysÇères portaient mus des; noms d’ami,-
anaux constellés. La [nasse n’est pas autre
chose que la célébration de cçs mysjères et de
ceux d’Eleusis. Le Domina: vobiscum est à la
lettre la formule de réception clam-Il, dm, pala.
Voyez 8149143011”: HistoirelduMMiohe’isnw a

tome Il. ’ x . , n
Pagé). 70, lig. a x . (Longtemps avçntlësogàr.)

D’après lçs notions des gin/ans anglais danp
l’Inde, la doctrine de Boudda ycht-très-an:
cienne. “L’écrivain anodiæç qucxnops. avons
cité, vpagetëôër, ligne 171, çeiçennn grené écrit

il y a peu d’années par .e-chef-dcyprêlrea
wadings 424m , Là la prière de lîévg’èque ca-
tholique Ide cette ville, .gqî’ dît : q Quelles
r dictez qui ont apparu dans Il: présent monde
njusqu’à. ce jour, sont-amnombre dg quant,
z/savoir : Baudda ChanwàgamrvBaçddia G4-
nnagom, Boudda Gaspa. ,v e; liquida Gang
nama, duquel la loi règne ,aclucllclmcnt;
nil obtlin! ladîvinitéàtrcnîe-chq ans, et passa
si l’ilnrnmtailîlé 23452 ans (“tant la dallât

,péctit, quÎ se place vers .1895 ). p Par consé-
quent; Quasar”; ’seraipmortî vrm.l’an H567

avant Père chrétienne ,, glu tcmps,,où  né.-
gnait. Kyrus en Perse , [et où florissait 12mg.

gorc’ ’ . L -. Ï, -« .1 Ë )2° D’autre part, des écrivæns atabeg pt
persans; cités dans l’Hîs4toire des Huns,
tome Il . par de Guigncsl; dans l’Histoire Je
la Chine, tome V, main, note de la page 5o,
et dans la préface de I’Ezour-quam (Yad-
jour-Veda). placent l’apparition d’un antife
Boudda à l’année. :027 avant notre èchŒc

.scrait Gaqu). V ’ A ’ .,



                                                                     

mus. 5755° Le Tableau statistiqua de l’empereur
mogol Alibi”, intitulé Ainwhbni, traduit
par Gladwin, dit, page 433,10me Il, que
Bowld avait disparu 2962 ans ayant l’an 4o
de cet empereur, c’est-à-dire 1566 ans avant
J.-C. (ce serait Gonagom).

Page 170, ligne 17. Les Veda: ou Vcdms
sont les livres sacrés des Indous , comme le;
Bibles chez nous. On en compte trois : le
Buick-Veda, le Yadjour Veda, etle,Samo
Veda. Ils sont si rares dans l’Inde, que les
Anglais ont en beaucoup;de peine àhen trou-
rer un original ,-dont ils ont fait faire une cc.-
pie déposée au British Muséum. (Jeux qui
comptent quatre Vedas , y comprennent FAI,-
tarYeda , qui traite des céyémonies , et qui
est perdu. Il y a ensuite des commentaires
nommés Upnnühadq, dont l’un a été publié

par Auquclildu Pérou , sous le titre de 014p:-
mMmt, livrecnrieux en ce qu’il donne une idée
datons les autres. La date de ces livres panga
25 siècles au«desous de notre ère ;,leur ce
tenu prouve “que toutes les rêverie; des méta-
physiciens. grecs viennent de l’Indc et de
l’Egypte. -Depuis l’an I788, les savans arr-
gluis ,exploitenat dans l’Inde une mino; de liné-
mturg dont on n’avait aucune idée eh Europe,
pliqui prouvç qui: la civilisation de l’Inde r.-
montn à une très-baute antiquité. Après les
Veda: viennent les chauma, au nombre de
six : ils traitent de théol ie et de sciences,
Puisviennent,,au nombre e 18, les l’ananas,
qui haltent de“ mytholo le et d’histoire .:
vo ez le Bahgwcl-g’uua, e Baga. Vadam, et
1’ lour-Vedam, traduits en français , etc.



                                                                     

ES.

a. Doute WÙWIIË
anna , et même du bramez;

ste Rami Lord, revient ïittb
celle des anciens Emtîmà. a.”

a, ditForphyl-e, WKQ?,
ti on» ou thrw (de 1’ ufo
Ifs racontent e ce dieu rendit par

meuf, Ë: un fin“)? un
“une au, n’imâéûpm à): 1cm me
afat hcifk, e’ , et ’ ajutent que
Set! gif est ha manage. n muai. , hep.
mm. , page 115.

du rçpxgèaentæht, div-il imans, le un
v. Km , ou hmm eüciente, une laitonne
d’un homme de manieur Mena Ioncéefcellè
taude] j, ayant armada un me?!» , panant
“ne amhewoîrnéæmlieüt WF
.40 plumer mugira, pour buguer -
3 bichent manu et Inguææfîav’e ne cet me»

arqua. vomer“ qte W. En hébreu ,
«pinanga nib, une plame;- qat nem ceu-
Mrîfleue (céleste se ramure dingua ph:-

âeâ dieux de! nde, et qu’elle est, à”
nom amman, une de leur: mhaam

mycélébm, ’ (- r

fugu :99, mesa (Que uumwm4m du mmm.) rag» mmm; du
WWMe, par Bœunobre g ne! pâma
que en mm menrpurement de!
«in»; æ qui mît knouter Maxence
bun (mini s mon une avant IA). Il suit à!
la que aux“ fut 0mm «qui:rieur, “plüsquè là mm manne «me
’dmr 1b. pink uncinus nm. indiens; dent Il
ùæmmmthoueèzemlqukæü



                                                                     

nous; 375gord-5414114.) Observez d’ailleurs ne Bondi!
en le 9’ culotMœücci-naâùm de (chaluta,

, ce ’ le ne à l’o   une e cette thé!) “e.
lingue 5)ch ln miens, les Chinois?!”
Tibetains, etc., Boudd est le nom de la ph-
nètc que nous appelons Mercure, et du jour
(le-h semaine cumin-é à cette planète (le
maman); cela le remonte à l’origine du c:-
lendrier; en même temps “h nous l’indique
primitivement Monique à am, ce qui
étend son calma-iman 15mn. Mam-
tennt rem-r ne: que lapette!”
racontaienl qu Henné: mon un t-Iit z
Jusqu’ici j’ai vécu une de ma vêtit-NI):-
nnie, fy retourne : ne me pleurez pu; je
matonne à la célene âme où chleuh se
“and à son leur : [à est im; cette vie n’est
nqn’une mon. n Voyez 05411054514: in Tô-

lm. Or, cette doctrine est précisément
ccHe des boudine: (modem, on samméms,
des u “au et des orphiques. on. la
doctrine d phée, le dieu monde est repré-
senté par un œuf,- dans les idiomes hébreu
et arabe , l’œufse nomme (midi), “213081:

’ B0.544 (Dieu), et “a and, en persan acin-
u “me, ce qui a: (le monde.) Boùdd est cacou:

analogue à but vari , qui , ’ehez les Indiens ,
nignîEe science. Henné: en émit le dieu u:
il émit haleur (les livres sacrée ou 74008
égyptiens. On voit que]: rameaux prébeme,
et à quelle antiquité tout ceci nous porte :
maiMenznt le prêlre Madüte d’Ava ajoute ,
.qmm “de foi que dé temps à autre le ciel
I envoie sur la terre des Bambin pour amondnr
des hommes , “les mirer de leur: viocs , et les
mmm” m vois de tutut. n Avec un tel



                                                                     

576 NOTES.
dogme répandu dans l’Indc, dans la Perse ,
dans l’Egypte, dans la Judée ,- on sent com;
bien les esprits ont diète-disposés dès long-
temps à ce que des siècles: postérieurs nous
offrent. , I v.- ”. ’ ’ l

i . xPage :78 , ligne 27. ( Fondé sur l’allmbodqa
toutmonumcnt mullmtiqua. ) I Tout le monde
Mit . n disait Faune , qui, quoiquemnnichécn ,
.cfut un des plus savans hommes du 5àsiècle,
n tout le monde sait- que les Evangiles n’ont été
“écrits ni par J.-G. ni par ses apôtres, mais
thug-temps après, par des inconnus , qui.
zinguant bien qu’on ne les croirait pas:;ur des
rebous qu’ils n’avaieng pas voeu-mirent à la
alète de leursn’soils des’noms d’apôtres ou
nd’homnmes apostoliques rt.conlemporains. v
Sur cette queètion, voyez, l’HthaIrc de: A -
(49km de la Botigüm chrétienne, aurib eà
Fréret, mais qui est de Burigny, membre de
l’Académie des Inscriptions. Voyez aussi Mos-
heim , de Habit: christïn’nmmm; Correspon-
dance ofAttcrlzury , Archbiabop, 5 vol. «in.8°,
I798 ; Toland, bazarenué; et Beausobra,
Histoire du Elanichèi5m0,,tome,l. Il mélinite

-de tout ce que l’on a écrit pour et contre, que
l’origine précise du christianisme n’est pas
connue ; que les rétendus ,tèmoignages- de
Josèphe (Antiq. 1411.. lib. XVIII , c. 3) et
de Tacite (Annalcs ,,lib. XV, c. 44 ),Iont été
interpolés vers le tcmps du concile de Nilèo,
et que personpqn’a encore mis en évidence le
fait radical, c’esbèvdire, l’existence réelle du
personnage qui a occasioné le système. Sans
cette existenceinéanmoins, il serait (“molle
de concevoir l’apparition du système à,,son



                                                                     

nous. 577époque connue. encore qu’il ne soit pas sans
exemple en histoire de voir des suppositions

atuites et absolues. Pour résoudre ce pro-
lèmc, vraiment curieux et important , il l’au-

drait. qu’un esprit doué de sagacité , muni
d’instruction, et surtout d’impartialilù’, pros
litant des recherches déjà faites, y ajoutât un
tableau comparatif de tu doctrine des bou-
distea , etspécialcment de la secte de Samana
Goutama, contemporain de Kyrul; qu’il en.
minât quelle fut la facilité desiioommunicaa
tiens de l’inde avec la Perse et la;Syric,,-sur-
tout depnia le règnede Darius Hg.“ e , qui,
selon Agathias et Ammien, maximums sage.
de l’Inde, et introduisit plusieurs de leurs
idées chez. les mages ; quelle fut encore cette
facilité depuis Alexandre , sous les Sèleueides,
qui entretenaient des relations diplomatiques
avec les rois indiens; il verrait que, ar suite
de ces communications , le système es sama-
ne’ens put se répandre de proche en proche
jusqu’en Egy te; qu’il put être la cause déa
terminante e la corporation des esséniens
en Judée , etc. : alors il ne resterait plus qu’à
examiner si, toutes choses étant ainsi prépa-
rées, l’exaltation générale des esprits n’a pas

pu susciter un individu qui..aurait rempli le
rôle designé; soit que luihmème se fût cru et
annoncé pour être le personnage attendu,
soitvque ce fût la multitude qui, enthousias-
mêede sa conduite, de sa doctrine et de ses
Erédications, lui en eût attribut: l’emploi.

ans l’un et l’autre cas, il serait conforme
aux probabilités humaines-que des attroupe-
mens populaires eussent excité la surveillance
et l’inquiétude du gouvernement romain, et



                                                                     

578 nous.qu’enlin un incident remarquable, tel
levurée en Jérusalem , eût mâter-inti le prefet
à une mesure de rigueur, à un ache de sévice
qui aurait brusquement terminé ce drame (à
peu près comme il est raconté) , mais qui
n’aurait fait qu’aecroltrc l’intérêt pour le per-

sonnage regretté , et par-là donné lieu à des
récits et à des associations dont le résultat
calmait parfaitement avec l’état de chou!
ni a paraît ensuite dans l’histoire. Sans
ante a où manque son témoignage ositif,

l’on ne pourrait établir ce qu’on app e car-
tituù mais; mais par l’enchaînement des
causes et des aïets, on pourrait arriver a un
degré de probabilité qui en produirait l’elfet:
puisque d’ailleurs, avec les témoignages les
plut positifs, l’histoire n’a jamais de droit
qu’aux plus ou mon” grandes probabilités.

Page 175, ligne 18. (Ladoctviaoinurüwaq
Les bondieusa ont deux ânonnes, l’une p:-
“igue et ostensible, l’autre imam et se-
crète , précisément comme les prêtres égyp-
tiens. Pourquoi cette dill’érennel demandera-
t-on. C’est que la doctrine puttiqus ensei-
gnant les offrandes, les «opinoient. les fan-
dation, etc., il est utile de la prêcher au
peuple ; au lien que l’autre enseignant le
mu et ne rapportant rien , il convient de
ne la faire connaître qu’aux adeptes. On ne

eut classer plus évidemment les hommes en

ripons et en dupes! ï
Page 181 , ligne 13. (Vain. ce qu’attend“

nom Boudda.) (le sont les propres terme! de
La 1.01464”, dans sa description du royaume



                                                                     

muns. 379de Siam et de la théologie des Mm. Leurs
dogmes , comparés à ceux des anciens philo-
wphea de la Grèce et de l’ltalie, retracent
absolument tout le a stème des stoïciens et
des épicuriens, mêle avec des superstitions
agirologîque; et quelques traits du pythago-
“une.

Page 191 , ligne au. (La barbarie originelle
du genre humain.) C’est le lémoignage una-
nime de toutes les histoires cl même des lé-
gendes , que les premiers hom me: furent par-
teutdeu saurages, et que ce fut pour les civi-
liser et leur apprendre à faire du pain, que
les dieux se manifestèrent.

me, l’ . 27. (N’acquiert d’idées que par
l’intermè de au un.) Voilà précisément
où ont échoue les anciens , et d’où sont venues
leurs erreurs : ils ont au osé les idée: de Dieu
innées, coéternelles à “ne; et de là toutes
les rêveries développées dans Platon et Yann-
blique. Voy. leTimc’e, le Phédonœt De Mys-
teriisiÆgyptim-mn, aect. I“, Chlp. 3;

Pug. :98 ,llig. 9. (La témoign a la tous
“a ancien: monument) “résulte c nuement,
dit Plutarque , des on: d’Orphù et des livres
une: des Égyptiens et des Phrygiens, que la
Méahgù ancienne, nonæeulement des Grecs.
mais en général de tous les peuples , ne fut au«
ne chose qu’un quai»; de physique, u’un
“une des opération: de laminez, enve oppé
(l’ai/égariez myttdricuus et de symbole: émy-
maüqm: de manière que la multitude igno-
rante s’utachât plutôt au sans apparent 11men
sans caché , et quemênie dans ce qu’elle com-



                                                                     

580 nous.prenait de ce dernier , elle su posât toujours
quelque chose de plus profon que ce qui pa-
raissait. Plutarque , fragment d’un ouvrage
rot-du, cité dans Eusèbe, Præpar. Emmy...
lib. III, e. I , pag. 85.

a La plupart des philosophes , dit P yu ,
et entre autres Chœnmon (quicécutm gyrie
dans la premier siée-(c de féra rhrdiemw) , ne
pensenr pas (ïu’il ait jamais existé d’autre
monde que ce ui que nous voyons; et ils ne
reconnaissent pas d’autres dicuæ, de tous ceux
qu’allèguent les Égyptiens , que ce que l’on
a pelle vulgairement les lamâtes, les signes

u zodiaque et les rouste lutions, qui jouent.
avec eux en aspects (de lever et de coucher) ;
à quoi ils ajoutent leur: divisions de signes en
décan; ou mn ures du temps , qu’ils appellent
les chef: fort: et puissants, dont les noms , les
vertu: ouraliennes maladies , les coucher: ,les
leur: , les pré“. a: de ce qui doit arriver, font
la matière des a mamelus (e’est-à-dire que les
prêtres égyptiens faisaient de véritables alma«
nachs de Matthieu Lamier ).- earlorsqueles
prêtres disaient que le solei était l’architecte
de l’univers , Cliæreinoh sentait que tous leurs
récits sur Iris et Osiris, que toutes leurs
fables sacrées se rapportaient en partie aux
planètes, aux phases de la lune, au cours du
soleil, en partie. (mac étoila de) l’hémisphère

du jour ou de la nuit, ou au fleuve du Nil;
en un mot, a des êtres physiques, nana-la .
et rien à des êtres immatériels et dépourvu
de. corps.... Tous ces philosophes croient que
les mouvemens de notre volonté et delnoa
notions dépendent de ceux des astres. qu’ils
en sont dirigés; et ils soumettent tout aux



                                                                     

nous. 58 llois d’une nécessité (physique) qu’ils appel-

lent destin ou fatum, supposant une chaîne
( de causes et d’effets) qui lie, par je ne sais
que! lien, tonales êtres entre eux (depuis L’a-
tome) jusqu’à la puissance supérieure, et à
l’inlluence première de ces dieux; en sorte
que, soit dans les temples, soit dans les Ji-
mulaoru ou idoles , ils n’adorent autre choSe

ue la puissance data destinée. n (Porphyre ,
piat. ad Ianehmem. )

Pag. 199, lig. 4. (Eæigea la connaissance
aiguas. Jusqu’à ce jour on a répété, sur

l’autorité indirecte de la Genèse, que l’astro-
nomie avait été inventée par les enfant de
Noé. On a raconté gravement que, pâtres
errans dans les plaines de Saumur, ils em-
ployaient leur désœuvrement a rédiger un
système des cieux ; comme si des pâtres avaient
besoin de connaître plus que l’étoile polaire,
et comme si le besoin n’était pas l’unique mo-
tif de toute invention lSi les anciens pasteurs
furent si studieux et si habiles, comment ar-
rive-t-il «foc les modernes soient si ignorans
et si nèg igens r Or, il est de fait que les Ara-
bes du désert ne connaissent pas six cons-
tellations, et qu’ils n’entendent pas un mot
d’astronomie.

Pag. zoo, lig. 9. (Un: génies auteurs des
nions et de; mmm.) Il paraît ne par le mot
gnias les anciens ont entendu proprement
une qualité , une faculté génératrice , produc-
trice; car tous les mots de cette famille re-
viennent à ce sens : gamarre,y6nos, gouais,
sans“, sans.



                                                                     

582 nous..Les Ssbéens anciens et modernes, dit
Maimonides , reconnaissent un dieu principal,
fabricateur du monde et possesseur du ciel ;
mais à cause de son éloignement trop rand ,
ils le pensent inaccessible ; et imitant a con-
duite du peuple à l’égard des rois, ils em-
ploient auprès de lui, pour médiateurs, les
planète: et leurs anges, auxquels ils donnent
e titre (le princes et de rois, et qu’ils suppo«

sent habiter dans ces corps lamineur , comme
dans des palais ou tabemarlu, etc. n (More
Nebuchim, pars III , c. 29.)
. Page aoo, ligne 26. (Un soutiré dayas”
de son appellation. ) Selon qu’un objet se
trouva du genre masculin ou féminin dans la
langue d’un peu le , le dieu qui porta son
nom se trouva ma e ou femelle chance peuple.
Ainsi les Ca padociens disaient le dieu LIN“
et la déesse dail; et ceci présente sans cesse
les mêmes êtres sans des formes diverses,
dans la mythologie des anciens.

Page am , ligne 33. (Ca quioonlriôua’dla
conservation de soi a dussumblabtu. ) A ceci
Plutarque ajoute que ces prêtres ( égyptiens)
ont toujours fait le plus grand cas e a con-
servation de la santé....; et qu’ils la regardent
comme une condition nécessaire au service
des dieux et “a la piété, etc. Voyez Isis et
Osiris, à la lin.

Page son , ligne a. (l’artisanat «masets!
au (leude quinze mille au.) L’orateur histo-
rien suit ici l’opinion du savant Dam, qui
d’aborden- son Mémoire sur l’Ors’qs’nsdu 00M-

teltatians, puis dans son grand ouvrage sur
a



                                                                     

norias. 385l’as-595116 doleau tu Cultes. a rassemblé une
foule de preuves que jadis la balance était
placée à l’équinoxe du printemps , et le bolier
à l’équinoxe d’automne; denté-dire que la
précation des équinoxes a causé un déplace-
ment de plus de sept signes. L’action de ce
phénomène est incontestable : les cplculs les
plus récens l’évaluent à 50 secondes, n ou
15 tierces par en : donc claque degré de
signe zodiacal est déplacé et me) en “du ,
en 7l une 8 on 9mois : ème un signe entier,
lensl52 m53ma.(l)là;i, comme 8:: de fait,
e int ulmxia ’nte s t ’ ste au

lt’PÆegreégu Min , Flop?“ 131:1! 1.4l: c’est

à-dire si , à cette époque, le soleil unit par-
couru er mis en arrière tout ce signe, pour
entrer dans les poissant, u’il a quittes de nos
jours, il s’ensuit qu’il aux! quitté le taureau
2155 ans auparavnnt, c’est-Mire, vers l’an
2540 avant J.-C. , et qu’il y était entre vers
l’an 469: “un 1.-(1. Ainsi, remontent de
signe en signe, le l“ degré du Mer avait été
le point équinoxial d’automne environ 12,91 a
un avant l’an 388, c’est-balaize, 13,300 ans
avant Père chrétienne: ajonc: nos dix-huit
siècles, vous ne: quinze mille et cent une ,
et de lus, le quantite de temps et à: siècles
qu’il allut pour amener les connaissances
astronomiques à ce de ré d’élévation. Malin
tenant remarquez que e- culte du signe tau-
reau joue un rôle principal chez les Égyp-
tiens, les. Perses, les Japonais, etc.; ce qui
indique à cette époque une marche com-
mune d’idées chez ces divers peuples. Les
cinq ou si: mille ans de la Genèse ne font
objection que pour ceux qui y croient par



                                                                     

384 nous.éducation. (V03. à ce suiet l’analyse de la
Genèse, dans le tom. Ier des Recherche: Mu-
oelles sur l’Histm’re ancienne,- voyez aussi
l’Origino des Constellations, par Dupuis,
:781; l’On’gine des Cultes, en 5 volumes
in-4°, 1794, et le Zodiaque chronologique,
in-4°, 1806.) - -

Page 204 , ligne 18. (Les nom: des objets ter-
rains qui leur répondaient!) - a Les anciens,
r dit Maimonides , portant toute leurattention
n sur l’agriculture , donnèrent aux étoiles des
n noms tirés de leurs occupations pendant
p l’année. a (More Net, pars V.)

Page 206 , ligne 14. (Tel fut le moyen d’un
pollution.) Les anciens disaient : crabisar,oa-
priser , lot-miser , comme nous disons, serpon-
tcr, coqueter; tout le langage a été construit
sur ce mécanisme.

Page 209, ligne 5. (En qui la canada: aura
s’était insérée. ) n Les anciens astrologues ,’ dit

le plus savant des Juifs (Maimonides) , ayant
consacré à chaque planète une couleur , un
animal, un bois, un métal, un fruit, une
plante, ils/formaient de tontes ces choses une
figure ou représentation de l’astre , observant
pourcet effet de choisir un instant approprié ,
un jour haut-sua: , tel que la conjonction. ou
tout autre aspect favorable; par leurs cére-
monies (magiques ),. ils croyaient pouvoir
faire passer dans ces ligures ou idole: les in-
lluences des êtres supérieurs ( leurs modèles).
C’étaient ces idoles qu’adoraient les Kaldéem-
sabéens. Dans le culte qu’on leur rendait.
il fallait être vêtu de la couleur propre....



                                                                     

nous. 385Ainsi par leurs ratiques, les astrologues
introduisirent l’ido âtrie , ayant pour objet de
sa faire regarder comme (a diVnsaluun des
faveurs du cieux; et parce ne les peule
anciens étaient entièrement a onnésà l’agri-
culture, ils leur persuadaient qu’ils avaient
le pouvoir de disposer des pluie: et des autres
biens des saisons; ainsi, toute l’agriculture
s’exerçait par des règles d’astrologie , et les
Prêtres faisaient des talismans pour Chasser
en sauterelles , les mouches , etc. n Vovez

Maîmom’da, More Nobuchim. pars HI,
c. q.

iLeI rétresé ptiens,indiens,perscs,etc.,
réten eut lier en dieux à leurs idoles, les
aire descendre du ciel à leur ré; ils mena-

cent le soleil et la lune de rêvât-r les secrels
des m stères, d’ébranler les niaule, etc. n
(Baud: Poupon”. Emmy. ,page 198 et Yam«
blique, Do Mysteris’s Ægyp.)

Page 109, ligne 25. (Était cam-é on rom-
ptir la rôle: astronomiques.) Ce sont les
propres expressions d’Yamhlique, De Symbo-
tir Æyyptiorum, c. a, sect. 7. Il était le
grand Protée, le métamorphido universel.

Page au l , ligne Io. (Votre connue ou le
Iliaque ducale“. ) a Les Arabes, dit Hérodote ,
lib. III, se rasent la téta on rond a (“doum
du tempes, ainsi que se la rasait, disent-ils,
Bacchus (qui est le soleil n Jérémie, c. 25,
v. 23, parle de cette coutume. La touffe que
conservent les musulmans, est encore prise
du soleil, ui , chez les Egyptiens , était
peint, au so ticc d’hiver, n’ayant plus qu’un

’12



                                                                     

586 nous.chevau sur la au. (V on: étala ou un zodia-
uo.) Les étoles de la déesse de S rie et de la

ï)ianc d’Ephè , d’où dérivent ce les des prê-

tres, portent . douze mimant du zodiaque.
Les chapelet: se retrouvent dam toutes les
idoles indiennes, composées il y a plus de
4500 ans , et leur usage est universel et immé-
morial en Asie. La mm est récisément le
bâton de Boa!“ ou. Osiris. ( oyez la plan-
che 3.) Tous les lamas portent la mitre, ou
bonnet conique, qui était l’emblème du soleil.

Page au , ligne 13. (Un en fit la via Ms-
wrique d’IIerculo.) Voyez l’ouvra e de Du-
puis, Origine du Commit“. et n°95130 de
tout les Cultes.

Page 213, ligne 16. (La réunion de ou
figures avait du sans mmm. ) Le lecteur
verra sans doute avec plaisir plusieurs exem-
ples des hiéroglyphes des anciens.

aLes Égyptiens, dit Hor-Apollo, designent
l’éternité par les ligures du soleil et de la
lune. Ils figurent le monde par un serpent
bleu à écai a: jaunet (le: étoiles; c’est le dra-

on chinois. ) S’ils veulent exprimer l’année ,
x s représentent Isis, qui dans leur langue se
nomme aussi Subir, ou la canicule, pre-
mière des constellations , par le lever de qui
l’année commençait. Son inscription à San
était : c’est mm“. qui me (des dans la MM

latino du chien. -n Ils figurent aussi l’annèe’pnr un palmier,
et le mois par un rameau , parce que , chaque
mois, le palmier pousse une branche.

I Ils la figurent par le quart d’un arpent,



                                                                     

nm. 4597LWutm. divine en «un. désigna
Lpélimle bitume de quatre in. a l’abrévil-
tien de cette a?!“ du champ quadri-partite
a! visiblement n leur: tu com, septième
«l’alphabet amuît-h: la leur” alpbnbe-
tiquet pourraient bien l’âne que de: abré-
viation d’kiêmglyphea utumômiquen; et
«ne raison on aurait écrit de droite à gnac ,
du» le un de la marche]: de: éloges). Ils de?»

nant un populo par ’ïmage ’np du”;
a! onda que l’antre-chien (W) annonce
pu non leur l’lnoudution.

. lhpdgnencmnondnmmm pas
mon. arrive son! en signe; et (1è Il , dit
lutarque, l’ange des ligures de [in 10m

un! de l’un X la porte de: temples.
. Il. “minent Bien é: la dutiiée a une

mue. un représentent puni Dieu , . vos
pipe, rune ieme «du , avec ne nuls
tan agami”, 0605m. tannaïtes chosai
blanches et riment la dieux 96km , lumi-
m: ton a la circulaire: priment le
mit, la “ne, le de“, le: ; tout lei
au «mm , la luné...“ 11a 83men! I;
fou elles dieux de l’elympepnr des Mia
et du outlaw, (le nom du sole , Baal.
a trouve dans ce dernier mut); le fait pif
mon» (h mitre wesh-m la m1: r un cf
limita (gai roule); Il ramonda généritxice
(de l’air) pan le 71mm», et une de la une

m- Un Magie , emblème de ’I’organe hmm.

Étant, W. En” ., p. 9a.)
v «une linga, ou: rumb igue, 173W“
ou. 7, c. ï, dés’ eh «mmh, le puiaunce

dt me; tout ce qui reçoit là
Summum de]: me



                                                                     

588 nouas.-» Un homme assis sur le lotos ou nénuphar,
désigne l’esprit moteur (le soleil ), qui , de
même que cette plante vit dans l’eau sans
toucher au limon, existe pareillement séparé
de la matière, nageant dans l’espace , ce repo-
sant sur lui-môme.- md dans toutes ses par-
ties comme le fruit , les feuilles et les fleurs
du lotos. (Brahma 31168 yeux de lotos, dit le
Charter [Hart/tison, pour désigner son intelli-
cnce, son œil, qui surnagea tout, comme
a fleur du lotos sur l’eau. ) Un homme au ti-

mon d’un vaisseau , continue Yambliquc, dé-
signe le soleil,qui 9mm tout. El Porphyre
nous dit que c’est encore lui que représente
un homme dans un vaisseau sur un crocodile
(amphibie , emblème de l’air et de l’eau).

I A Elèphantiue on adorait une figure
d’homme anis, de codeur bleue, ayant une
tète de halin, et des cornes de bouc qui em-
brassaient le disque; le tout pour ligurer la
conjonction du soleil dans le belier avec la
lune; la couleur bleue désigne la puissance
attribuée à la lune, dans cette conjonction,
d’élever les eaux en nuages. (Apud Euseb.,
Præyzar Emmy. , page l 16. )

s L’épervier est l’emblème du soleil et de la

lumière, à raison de son vol ra ide et elevé
au plus haut de l’air, où abonde a lumière.

n Le poisson est l’emblème de lavai-sinua
et l’hippopotame de la violence , parce que,
dit-un, il tue son père et viole sa mère. De la
dit Plutarque, l’inscription hiéroglyphi ue du
temple de Saîs, ou l’on voit peints sur e ves-
tibule, 1° un enfant, 2° un vieillard, 3° un
épervier,i4° un poisson, et 5° un hippopo-
tame: ce qui signifie , I° arrivant (à a ne)



                                                                     

nous. 589on vannant, 5% dieu L. hait, 604’511“
(Ve en hit 05.003460.) , .u y a Sapa”. , ajoute-Ml, :paîgnent à
m panna mendiée, presque oct insectl
poussai contre-nem de. n marche une boule
gi çMent ses œuf: , comme le nid denûxel

un: le soleil (“une “Inn” hW.
e sa rotation.
“p 1k geignant la monde pl: le hombre

032W; qui en ç ’ des élément, “Voir, dit
Diction-e, latent , ’enu, “in le feu et re.
“le: ou W cil-sont les mèmes chez les
Indiens); et calen les mystiques, dam Mn-
cmbeom ont [ç Dieu guprêmc ou premier
mobile, l’intelligent ou mon! Me de lui;
l’âme dAhÎIIQPdô qui en procède. les aphènl
célestes.“ la; chassas terreau”. ne la, ajoute
mutante, l’analogiedeqmwl, du (en M
tPœn , le tout.

d’un, dit-il encore. désigne Typhon, puce
u’il est de 0001W mon, comme lm; et
“mon a“ tout ge qui est Mm, limo-

neux (et ravet-mu qu’en hébxen, un»...
au: roua d’une, un! des mon formé;

de la même rugine lump ). De plut, En»
buque nous and“ que le “mon désignait h
“aliéna, et iL ajoute ailleurs que tout m4,
toute Wienpviennqnt de la matière; ce

à, comparé au mot de Manche, tout M
giguât: , mie: aunh-ngemqnt dans la sphèlç
céleste, mon jpnne la théorie du systèmeËBDrÂ physique, puis mmm, du:an

  w, des anciens. (Page: encore le Hé;
moïre“:ur la zodiaque de Domina, que in
savant D nia a intimé dans le-jot’nnal intitulé

11mm   “1;th o22’



                                                                     

590 nous.Page nim-ligne 15. (Un; ganse-insanes de
superstition.) C’est le propre texte de Ph»
targue, qui “conte que ces divers cultes
furent donnes parton roi d’Eçypw, anxAdiEé-
rentes vlllcs, pour les démo r- et lesuasservlr
(et ces rois étaient pris dans la caste des pre-
nez“). Voyez laird Osiris” ’ *

Page no, ligne Io. (Dam “Mande
“me” que traçaient les prêtres autonomes.)
Les anciens prêtres eurent trois espèces de
projection, qu’il est mile-de nuire connaître
au lecteur.

«Nous lisons dans Emhu , dit Porph re ,
que Zoroutnfut la premier qui.a ante oisi-
dans les montagnes voisines de la gone, une
caverne agréablement située, la consacra à
Mithra (le soleil), maure! peu de toutes
choses; c’est-à-dire qu’ayant partagé cet an-
tre en divisions géométriques qui représen-
taient les climats et les dément, il imita en

it l’ordre et la disposition de l’univers par
“hm. Après Zoroastre , ce devint cm- usage

de consacrer les antres a lrcélébratînn des
mydérol; en sorte que, de même que les
tem les sont all’ectès aux dieu; «élater; les
auto s champêtres aux héros et sur! dieux’terk
œstres, les souter-mies aux dieux’infcnuwœ
(inférieurs) ;de même lasant”: et les grottes
furent spécialement attribués au monda,’à
l’union; et aux nymphes: de li est venue à
Pythagore et à Platon l’idée d’appeler le
monda une damna, un «nm. (Porphyre.
De au!» Nymphmm.)

n Voici donc une ramière projeclion en
relief; et quoique les on” aient hit honneur



                                                                     

nous. 39tde son invention à Zoroastre , on peut assurer
qu’ellu eut lieu chez les Égyptiens, et que
même étant la plus simple , elle y dut être
la plus ancienne : les cavernes de Thèbes ,
remplies de peintures, autorisent ce senti-
ment.

n En voici une seconde : les prophètes on
mmm des Egypliens , dit l’évêque
Synnéslus , qui nuit en! initié aux mystères ,
ne permettent pas au: ouvriers ordinaires de
faire les idoles on images des dieux: mais ils
descendent eux-mêmes dans les antre: sucrés ,
où ils ont des coffres cachés , qui renferment
certaines aptien: sur lesquelles ils composent
ces imagos, en secret et à l’insu du pour)“,
qui méprise les choses sin: les et nature les,
et qui veut des prodiges et .esfablan (Sym,
in 0.41211) C’est-“lire que les prêtres avaient
des sphères armillaires comme les nôtrvs; et
ce passage si concordant avec celui de Olivera-
mon, nous donne la clef de toute leur chéda-
gfa astrologique.

Enfin ils avaient des plans (au dans le
genre de la lanche Il]; avec ce le dllYerence,
que leurs ans, lrôa-comPliquës, Orlainnt
toutes leurs divisions fictives de 60ans et
sous-décans, avec les indicalions &hierogly-
plaignes) de leurs influences. Kir cr en a
donné une copie dans son Œdi e égyptien ,
et Gébelin un fragment ligure ans son vo-
lume du calendrier (sous le nom de Mia au:
égyptien. Les anciens Égyptiens, dit las-
trologue alias Firmin», 48m., lib. Il,
c. 4, et lib. 1V , c. 16, divisent chaque signe
du zodiaque en trois sections; et chaque secA
tien fut sons la direction d’un être fictif, qu’ils



                                                                     

53e un»appelèrççt Mouohfùdiæmmœm
qu’iij, eut mais 40m par mais, et trente:
un p r au: 0;, ces décamzàquitumtt, ansa:
39m: balatum; (“moï , réglaientJasdestînèd

s flemmes“. et“   s égaiegt a ’cialemenk
pfacés dans certaines étoiles.... 32115 la nuita
pu imagina enmhaquç dizaine 31055 mitre:

, d’imœfaug Pop appela les 483W; du
4 marte “il y meut neuî par: mais antitrust

encore ’divnsés en un goulue infini de pun-
?mumfïfg Phrases et f a Indiens firent lem

mmm: der au? semblablps; a: ai L’on
Æessait un 13319311 de la description n’en
manu? Scçljgerœ la in dg mammas, pu y
ver ï précesèmtla définition 9l? keum“:
reg mug, car mawumleheaæu pas)

v   DPage 313 Ég- 1%- SÎ’MmÏsM/æéimlœê

fait antipode.) oi . ému-lent milan
e nom d’ébripganes fg“ toupmaWPg

in; Pm mamé. aussi. mwuma . a
. k a IEn mmm .4 y .èwMM

M30, mûron c qiq. Typhon,
539mm mal/phanîarles mecs, est écisém
l9 tag/am”; aga a», qui buant dire (614496; 9*
pas cça déluges des myt alpai” pausant,
hâtât. qu Î’llwçr et les, nies, et tantôt lî
îéhordement (hmm; demême gué les prè-
kexigjî ïnçmdieg «ni (épiner!) taquiner .
me ce ne s ut une Îa («mon ç’eté. V

durgwgôï a î etc, DaMzteorisehb. I, c.
i: qu l’hivex: de la grandemée Câcîjguè e

un délattât», et pour été 119 î en in. a Le,
Egyptîeps, Porphyre. 5311p ajut du“

mm meWâumoam



                                                                     

sans. 593solstice d’été , ils marquent de rouge les mai-
nm: , les trmtpoauæ . les arbres, disant que ce
jour-là tnut le monde a été incendié. C’iëtait
aussi alors que se célébrait la danse pyrrhique
ou de l’immdian (Et ceci explique l’origine
des purifications par le l’cu et par l’eau :car
ayant apgelé le tropique du cancrr porta du
aima: ct c la chaleur, ou [ou (Ji’lt’sllf, pt celui
du capricorne porte du déluge ou de l’eau , il
fut censé que les esprits ou âmes qui pas-
saient par (emportes pour aller et venir aux
cieux, étaient rôti: ou baigninde li le 6a.
leur. de Mithra, et le passage à travers en
flammes, pratiqués dans tout l’Orient long-

temps avant Moise. ) n .
Page un , lignc 14. (Dam la Paru, m un

temps potlén’cur.) Dans un temps puslèrit-ur,
c’tESt-à-dlrl“, lorsque le bellot dvviut le signe
équinoxial, ou plutôt lnrsquc le (li-rangement
du ciel eut fait apercevoir que ce n’était plus
le taureau.

Page un, ligne 15. (Tous (a un: nii-
gt’oua: du genre gai.) Toutcsùles lites an-
cienncn, relatixes au retour ou à l’exaltation
du soli-il, portaient ce caractère: de là les
bila-t’a du calendrier romain au 74183096
(’pascln) de I’cquinoxei vernal. La danses
étaient des imitntions de la marche des pla-
nètes : celle des derviches la ligure encore
aujourd’hui. ’ - i “

Ibid., ligne 2l. (Tom la actes rdi imao
du genre triste.) a On n’olli-c, dit I’orp yré,
de sacrifices sanglans qu’aux démons et aux
génies malfaisans, pour détourner leur c0



                                                                     

394 nous.lésa... Les démons aiment le ssn , l’humsï
alité, la puanteur. s Apud. 130306., p. En,
). 1-3.

l ailes Égyptiens, dit Plutarque, n’oll’rent
de victimes un lutes h’h Ty hon. On lui
immole un hœu r0ux;et ’anima douer-illec
Dit un animal exécré , chargé de tous les yin
vus du peupla (le bouc de Moïse ). n Voyez
Da 13Mo a: Oslo-ide.

( Co partage du animato on sauré: et abo-
uti-nabka ) Strabon dit , à l’accasîon de Moise
et» des Juifs: a De la su etstition sont nées
les prohibitions de enta nes viandes et les
circoncisions. n -- Et j’observe, à l’égard de
cette dernière pratique, que son but était
d’enlever au symbole d’OBlris (phallus) 1’06:-

tacla prétendu de la fécondation : obstacln
i portait le sceau de Typhon, a dont la na-

ture, dît Plutarque, est tout ce qui empenna.
s’oppose, fait obstruction. I

Page 229, ligne n . (Les heureux n’y donnœ
mon: point d’ambre. ) Il est à ce sujet un pss-
sage de Plutarque si intéressant et si «pli.
antif de tout ce système, que le lecteur nous
saura gré de le lui citer en enlier z a tes avoir
dit que la théorie du bien et du ma avait de
tout temps chercé les physiciens et les théo-
logiens z a Plusieurs, ajoute-H1, croient qu’il
y (dans dieux dont le penchant opposé se
plaît, l’un au bien et l’aulre au mal: ils Il”
pellent spécialement dieu le premier, etgéma
ou daman le second. Zomastre les a nom-
més ataman et Ahriman“, et il a dit que
deiout ce qui tombe sous nos sens , la lumière
est l’être qui représente le mieux l’un ; les t6-



                                                                     

nous. 595nèbres et l’ignorance, l’autre. Il ajoute que
Mithra leur est intermédiaire; et voilà pour-
quoi les Perses appellent Mithra le médiateur
ou l’intermédiaire. Chacun de ce! dieux a des
rhums et des animnx qui lui sont particu-
ièrement consacrés : par exemple , les chiens,

les oiseaux, les hérissons sont affectés au bon
génie; tous les animaux agnatiques, au mu-
vais.

n Les Perses disent encore qu’Oromue na-
XËit ou fut fonne de la lumièrerle plus pure;

rimanes, au contraire, des ténèbres les
lus épaisses; qu’Oromuc fit n’a: dieux aussi

tous que lui, et qu’Ahrimanel leur en opposa
si: méchant; qu’ensuite aramon sa tri la
(Hermès trism iste), et s’éloi na du so eil
autant que le se eil est éloigné e la terre; et
qu’il lit les étoiles, et entre autres Sirius,
qu’il plaça dans les cieux comme un gardien
et une continue. Or. il lit encore vingt-quatre
antres dieux qu’il plaça dans un œuf; mais
Ahrimnnes en créa vingt-queue autres qui
percèrent l’œuf, et alors les biens et les maul
furent mêlés ( dans l’univers ). Mais enfin
Ahrimanes doit être un jour vaincu, et la terre
deviendra égale et Milouin, afin que tous les
hommes vivent heureux.

n Théopompe ajoute, d’après les livres des
mages, que tout à tour l’un de ce. dieux do-
mine tous les trois mille ans, pendant que
l’autre a du dessous; u’eneuite ils combat-
tent à armes é ales pensant trois autres mille
ans; mais en n que le mauvais génie doit
succomber (sans retour). Alan tu homme:
42W heureux, et ne donneront ’nt
d’unWre.,0r, le dieu qui médite ces cigles
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se repose en attendant qu’il lui plaise de lesi
exécuter. a ( De bide et Osiride. )

L’allégorie se montre à découverbdans tout
ce passave. L’œufcst lia-sphère des fixes, le
morula; es six dieux d’Oromaze sont les six
signes d’été; les six bignes d’Alu-imancs, les
six signes d’hiver. Les humante-huit dieux
créés ensuite , sont les quarante-huit constel-
lations de la sphère ancienne, partagée éga-
lement entre Ahrimanes et Oromazv. Le rôle
de Sirius, gardien, sentinelle, décèle l’ori-
gine égyptienne de ces idées; enfin, cette
expression, que la terre deviendra égala et
aplanie , et que les hommes heureux; ne
donneront MM d’ombre . nous montre que le
paradis véritable était l’équateur.

Page 229 , ligne 22. (Les cérémonies de l’an-

tre de Mithra. ) Dans les antres factices que
les prêtres pratiquèrent partout, on célébrait k
des mystères qui consistaient, dit Origène
contre Celsc, a imiter les mouvemens des as-
tres, des planète: et de tous les cieux. Les
initiés portaient des noms de constellations,
et prenaient des ligures d’animaux. L’un était
déguise en lion , l’autre en corbeau, celui-ci
en bclîer: delà les masques della première cou
médita. Voy. Antiq. dévoilée, tome II, page .
244. Dans les mystères (le Cérès, le chef de
la procession s’appelait le créateur; le porteur
de flambeau , le soleil; celui qui était près de
l’autel, la lune; le héraut ou diacre, Mercure.
En Égypte , il y avait une fête où des hommes
et des femmes représentaient l’année , le
n’aide, les saisons, es parties du jour, et ils
suivaient Bacchus. Athénée, lib. V, c. 7.



                                                                     

nous. 597Dans rustre de Mithra il y avait une échelle
à rapt échelons ou degrés, figurant les sept
sphère: des planètes, par on montaient et
descendaient les du.“ : c’est précisément l’é-

chelle de la vision de Jacob; ce qui indi ne ,
à cette é oqne, tout le Iyltème formé. l y a
à la Bit: iothèque ray-le un superbe volume
de peinture des dieux de l’lnde , où l’echelle
se trouve représentée avec les âmes qui y
montent , planche dernière.

Voy. l’Arlnmomic ancienne par Blilly, où
nos assertions sur les connaùsances des pré-
tres sont amplement prouvées.

Page .253, ligne 23. (Dont tout“ la par-
!ics mien: une (“dans intime.) Ce sont
les propres paroles de Yamblique , De Mg“.
’33er

16511., ligne 26. (Un fluide ignèro’lu-triquc.)
Plus je considère ce que les ancrent; ont en-
tendu par æthar et esprit, et ce que les
Indiens nomment Panache, plus j’y trouve
(l’analogie avec le lluide électrique. Un
fluide lumineux remplissant l’univers , com-
posant la matière des astres, principe de
mouvement et de chaleur, ayant des mole-
cules rondes, lesquelles s’insinuant dans un
corps, le remplissent en 5’ dilatant, quelle
que soit son étendue: quo; de plus ressem-
blant à l’électricité P

Page 253, ligne a. La cœur ou le foyer.)
Les hysicîens, dit acrobe, appelèrent le
splei cœur du monde, c. no, Sam. Scip. Les
Égyptiens, dit Plutarque , appellent Patient
le virago , le nord le a?“ du»? , le midi le me

3a)



                                                                     

598 . nous.gauche du monde (parceque le cœur y est
placé ) ; sans cesse ils comparaient l’univers à
un homme; et de la le Microcasmo si célèbre
des alchimistes. Observons, en passant, que
les alchimistes, les cabalistes, les francs-ma-
çons, les magnétiseurs, les martinistes, et
tous les visionnaires de ce genre, ne sont que
des disciples égarés de cette école anti ne;
Consultez encore le pythagoricien Ou lus
Lucanus, et l’OEds’pu: Ægypliaau: de Kir-
ler, t. Il, page 305.

Page 235, lig. 25. (Dam l’æther, au milieu
de la voûta des cieux.) Cette comparaison à
un jaune d’œuf porte, 1° sur l’analogie de la
ligure rondo et jaune; 2° sur la situation au
milieu; 3° sur le germa ou principe de vie
placé dans le faune. La ligure ovale set-nitelle
relative à l’alls’psc de: orbites? Je suis porte à

le croire. Le mot offre d’ailleurs une
remarque nouvelle. Macrobe dit (Sam. 613517.,
c. i4 et c. an) que le soleil est la cervelle de
l’univers, et que c’est par analogie que dans
l’homme le crâne castrerai, comme l’astre siège
de l’intelli nce : or, le mot ærph (par aïn )
signifie en ébreu le coneau et son siège (œr-
vs’œ ); alors 017Mo est le même que Bedou ou
Bain , et les’ôonzu sont ces mèmes orphiques
que Plutarque nous peint comme des charla-
tans qui ne mangeaient point de viande , ven-
daient des talismans, des pierres, etc. , et
trompaient les particuliers et même les you-
vemmmsid’Voyez un munît gérai” de
Frérot sur 0 niquer. du: . mon?!“ .,
tom. XXII! , i’zZl’.

Page 234 , ligne 10. (Sur sa me une sphère



                                                                     

nous. 599d’or.) Voyez Porphyre , dans Eusèbe , Pmpar.
Évangol. , lib. III , page r :5.

Page 236, ligne 19. (Delà tout (asystéms de
l’immortalité de l’aime.) Dans le système des
premiers spiritualistes , l’âme n’était point
créée avec e corps , ou en même temps que
lui, pour y être insérée; elle existait antérieu-
rement et de toute éternité. Voici, en peu de
mots, la doctrine qu’expose Macrobe à cet

’ égard. Sam. 80511. passim.
r Il existe un Guide lumineux, igné , très-

subtil, ui, sous le nom d’un” et de spin-tus,
rem lit ’univers. Il com ose la substance du
solei et des astres ; il est e principe et l’agent
martial de tout mouvement, de toute vie ; il
est la Divinité. Quand un corps doit être ani-
mé sur la terre, une molécule ronds de ce
fluide gravite par la voie lactée vers la sphère
lunaire; et , parvenue la , elle se combine avec
un air plus grossier, et devient propre à s’as-
socier a la matière. Alors elle entre dans le
corps qui se forme, le remplit tout entier,
l’anime, croît, soulïre, randit et diminue
avec lui; lorsqu’ensuitc x périt, ct que ses
élémens grossiers se dissolvent, cette molé-
cule incas-Mi“. s’en sépare, et elle se réu-
nirait de suite au grand océan de l’éther , si sa
combinaison avec l’air lunaire ne la retenait:
c’est cet air (ou gaz) ui, conservant les for-
mes du corps, reste ns l’état d’ombre ou
de fantôme, image parfaite du défunt. Les
Grecs appelaient ce tte ombre l’image ou l’idole
de l’âme ; les pyths riciens la nommaient
son char, son 011410401321; et l’école rabbinique
son vaisseau, sa nacelle. Lorsque l’homme



                                                                     

400 nous.avait bien vécu; cette âme entière, c’est-à-
dirc son char et son tacher, remontaient à la
lune , où il s’en faisait une séparation; le
char vivait dans “élimée Mai/ra , et l’allur- re-
tournait aux fia)“ , c’est-adive , à Dieu : car,
dit Macrobe , plusieurs appellent Dia: le ciel
des [ixes (c. 14).

a Si l’homme n’avait pas bien vécu , l’âme

remit sur tout pour se purifier, et elle errait
çà et la , à la manière des ombres d’Holnère ,

qui connut toute cette doctrine , en Asie ,
mais siècles avant que Phérécide et Pythagore
Pousse!!! rajeunie en Grèce. Hérodote dit, à
cette occasion , que tout le ramon de Paris et
de sa: transmigrai-5mm a, été 5mn“ par la
Égyptiens , et répandu en Grèce par des bona-
mes qui s’en sont prétendue les auteurs. Je
sais leura noms, dit-il, mais je veux les taire
(lib. Il ). Cicéron y supplée , en nom ep re-
nant positivement que ce. fut Phél’èClqu
maître de Pythagore. (Tant, lib. I , s 16.)
Dans la Syrie et dans lu Judée, nom trou-
vons une preuve palpable de son existence,
cinq siècles avant Pythagore, en cette phrase
de Salomon, ou il dit : IQui unit si l’esprit
a de l’homme monte dans les régions supé-
a rieur-es? Pour moi, méditant sur la candi.
n tian des hommes, j’ai vu qu’elle étai! la
a même que celle des animaux. Leur lin en!
n la même , l’homme pari! comme l’animal,
n, ce qui reste de l’un n’es! pas plus!!!“ ce qui
a reste de l’autre; tout est nuant. n bluteau
c. [Il , v. l 1.

Et tulle avait été l’opinionidc Moïse , comme
l’a bien observé le traducteur d’Heaodote
(larguer, dans sa première édition, note 389



                                                                     

nous. 401du liv. Il), où il dit aussi que rimante“
le a’intmduisit chez les Hébreux que par la
communicatioudea Assyriens. Du reste, tout
le système pythagoricien , bien analysé , n’en:
qu’un pur système de physique mal entendu.

Pag. 340, lis. I4. (Su nama me”, “au
dérivés.) En dernière analyse . tous les nous
de la Divinité revienne-t à celui d’uuoôjdm.
tôt-id quelconque, qui enfui cenne le siège.
Nous en avoua vu une [une d’exemple. : (loup
noua-eu un encore «leur notre propre mot
à)». Ce terme, comme l’on nait, est le dans
des Latin, qui lui-môme est le “ont des
Grecs. Or, de l’aveu de Platon (in 00.403,60),
de Macrobe (8M. , lib. l , c. 24) , et de
Plutarque Un“: et 036960), sa racine est Mn,

ui signifie mn, comme plaidé»; c’en-a-
ire qu’il est synonyme à planeta, parce que ,

ajoutent ces auteur. , la: and»: 6m, chai
que la Nom, adoraient spécialement la
plenum. Je “in ne l’on a beaucoup décrié
cette recherche étymologies; mais si ,
comme il en vrai, les mon sont les ligna
représentatifs des idia , la généalogie des un:
devient celle des autres, et un hou diction-
naire étymologique unit la plus “faite M06-
loira de l’entcndement humain. culement il
faut porter dans cette recherche des précau-
tiona que l’on n’a pas prises jusqu’à ce jour ,

et entre autres il faut avoir fait une comparai-
aon exacte de la valeur des lettres des divers
alphabets. Mais, pour continuer notre sujet ,
nous ajouterons que dans le phénicien le mot
thrill (par aïe) signifie aussi mor, et qu’il
parait être la source de thaï». Si l’on veut



                                                                     

[par nous.que dm dérive dugrec Zm , nom propre de
Youpiur, ayant pour racine “sa, je vit, il
reviendra précisément au sens de gars, et si-
gniliera l’âme du monde, le fau Div-
as , qui ne signifie que génie, dieu de second
ordre, me paraît venir de l’oriental div pour
si“, loup et chacal, l’un des emblèmes du
ratait A Thèbes, dit Mscrobe, le soleil “au

. peint tout la forma d’un loup ou chacal cur il
n’y a pas de leur: en Égypte). La raison e cet
emblème est sans doute que leoluwal annonce
par ses cris le lever du soleilî, ainsi que le
coq; et cette raison se confirme par l’analogie
des mon (ylias, loa , et (glui, lumière du ma-
tin, d’où est venu me.

Dieu, qui s’entend aussi du soleil, doit
venir de et“), . n Les Egyptiens, dit
nPorpbyre (EM. , Pm. Emmy. , p. ga ) ,
s peignirent le soleil sous l’emblème d’un
séparois/r, parce que cet oiseau vole au plus
.haut des airs, où abonde la lumière. s Et,
en effet , on voit sans cesse au Kaire des mil.
lien de ces oiseaux planer dans l’air, d’où
ils ne descendent que our importuner par
leur cri , qui imite la sylla edilmet ici, comme
dans l’exemple recèdent, se retrouve l’ana-
logie des mon in, jour, lumière, et dis“.
dieu, soleil.

Page 241 , ligne 8. ( Leur: disputa bada-ont
le progrès de: science: et des découvertes.)
L’une des preuves les plus plausibles que ces
systèmes furent inventés en Egyple ,réside
surtout en ce que ce pays est le seul où l’on
voie un corps complet de doctrine formé des
la plus haute antiquité.



                                                                     

nous. 405. Clément d’Alexandrie noulatnnnmis (Stro- i
mu. , lib. VI) un déni! curieux de 4a volumes
que l’on portait dan-1 la procenion d’lsis.
cLe chef, dit-il, ou chantre, porte un des
ninslrumene , symboles de la musique, et
sdeux livres de Mercure, contenant, l’un
Ides h mncs aux dieux, l’autre la liste des
trois. glues lui l’horoscope (l’observateur du
ruinas) porte une alme et une horloge,
nym oles de l’euro agie: il doit ravoir par
ncœur le: quatre livres de Mercure qui trai-
ntent de l’utrologie , le premier sur l’ordre
.des planètes. le second sur les leven du
noleil et de la lune, et les deux autre! sur
des levers et aspecta des astres. L’écrivain
une“ vient ensuite, ayant des plumes sur ’
a le tête (comme KM). et en main un livre ,
.de l’encre et un menu pour écrire (ainsi
n ne le praliquent encore les Arabes); il
n oit connaître les hiéroglypbu, la descrip-
ntion de l’univers, le cours du soleil, de la
alune, des planètes; la division de l’Egypte
n(en 56 nômes), le coure du Nil, le: instru-
nmens, les orncmcne acrés, les lieux saints ,
nies mesures, etc. Puis vient le porte-étole,
p ni porte la coudée de justice, ou mesure
tau Nil, et un calice pour les libations: dix
rvolumes concernent les sacrifices , les hym-
Ines, les prières, les offrandes, les cérémo-
nniec, les fêter. Enlîn arrive le du, qui
nporte dans son rein etaà d couvert une
IMC; il est suivi par ceux qui portent les
npaim (comme aux noces de Cana). Ce
n prophète, en qualité de prèrident des mys-
ntèren, apprend dix (autres) volumen sacrés,
uqui traitent des lois, des dieux et de toute



                                                                     

401; nous.nla discipline des prêtres, etc. Or, il y sen
a tout quarante-deux volumes, dont trente-
.six sont appris par ce. entonnage“ les si:
natures sont du reuort s rewritons; ils
“mitent de la médecine, de la construction
I du corps humain (l’anatomie), des maladie! ,
a des médicamem , des instmmeno, etc. n

Nous laissons au lecteur à déduire toute: les
conséqucnœs d’une pareille encyclopédie. On
l’attribuait à Mercure; mais Yamblique nous
avertit que tout livre composé par les prêtre:
était dédié à ce dieu, qui, talitre de géniaux
décan ouvreur du zodiaque , présidoit ù l’ou-
verture de toute entreprise : c’est le Janus des
Romains, le Guiama des Indiens, et il en
remarquable que Y «au: et Guiam sont ho-
monymes. Du reste, il paraît que ces livres
sont la nource de tout ce que nous ont tram-
mis les Latins et les Grecs dans toutes le.
sciences, même en alchimie, en néorurau-
cie, etc. Ce que l’on doit le plus regretter
est la partie de l’hygiène et de la diététique,
dans lesquelles il paraît que le: Égyptiens
avaient réellement fait de grands progrès et
d’utiles observations. -

Page 242, ligne la. (San dieu n’en fut pas
moins un dieu égyptien.) a A une certaine
vépoque, dit Plutarque (Do laide) , tout le.
nEgyptiens l’ont peindre leurs dieux-animaux.
nLes Thébains sont les seuls qui ne paient
0:3! de peintres, parce qu’ils adorent un
a ieu donnes formable tombent pas gouale.
teens, et ne ne figurent oint. n Et voilà
le dieu que Moise,èlevé,à éliopolin,adapta
par préférence, mais qu’il n’inventr point.



                                                                     

nous. 405Page n4n,lig.14.(Et YohM,déoo“rM-m
W nom.) Telle est la vraie prononciatio-
du lainait de nos modernes, qui choquent
en cela tout” les règles de la ontique, puit-
qu’il est contînt que le: anciens, surtout les
orientaux Syrien et Phéniciens, ne connu-
rentjamais ni le Je? li le V, venus des Tor-
tues Vous: subsistant des Arabes , que
nous-rétablirons ici, est mûr-é pr Dio-
dore, qui nomme Ion le diaudolloiœ (lib. l);
et l’on voit que la.) et 106M soin le même
mot: l’identité se continue tu celui de lou-
pa”.- unir, ah à: la rendu lutéol-piète,
nous allons la démontrer par un: mho.

En hèbrru, c’est-à-dire, du» hm au (Ir
lectrin de la mue commune à la bosse Asie.
le mot Yah équivaut à notre périphme
Mm“ gui est lui , l’être amidon! ., c’est-à-dire le

principat du (ovin, le moteur ou menue mou-
vement (l’âme universelle des “le! ). Or,
qu’est-ce que Jupiter! Eccutons les Latine
et les Grecs npliqmt leur thé ie : o Le!
IEgyptiena, dit Diodore d’après “Othon ,
n piette de Memphis; les lgypliens, don-
anaot des noms aux cinq Mons, ont ap-
tpelo Puy!“ (ou éther) Yoapitn, à raison
ndu une pour” dom mon cal Pourri! est la
une?“ de l. via, l’auteur du Nid
ndama les animaux; et c’est par cette raison
uqu’ik le rïudèœnt comme le père, logé-
nm’ntmr s ami. a Voir: pourquoi o-
mère dit père et roi des hommes et des dieux.
(DM. , lib. I , sect. l.)

Cbéz les théologiens, dit Mat-robe, You-
piter est l’âme du monde; delà le mot de
Virgile 5 Muses, tommençons par Toupie”:

25’



                                                                     

406 nous.tout est plein de Yourriter (Songe de Scipion,
c. 17) ; et dans les Samurai”, il dit : Jupiter
au lorelei! hai-môme; c’est encore ce quia
fait dire à Virgile : a L’esprit alimente la vie
a (des êtres), et l’âme répandue dans les vastes
smembres (de l’univers) en agite la masse et
me forme qu’un corps immense.»

«loupiter, disent les vers très-anciens de
Ila secte des o biques nés en Egypte, vers
procueillis par nomncrite, au temps de Pi-
ssistrnte; Ionpiter, que l’on peint la foudre
si: la main, est le commencement , l’origine ,
sla lin et le milieu de toutes choses : puis-
rsance une et universelle, il régit tout. le
miel, la terre, le feu, l’eau, les élémens, le
ajour, la nuit. Voilà ce qui compoœ son
scorps immense : ses yeux sont le soleil et la
slune; il est l’éternité, l’espace. Enfin, lieute
tPorph’œ , Jupiter est le monda, l’univers,
Ice qui constitue l’existence et la m’a de tous
des êtres. Or, continue le même auteur,
nomme les philosophes dissertaient sur la
nnature et les parties constituantes de ce
sdiou, et qu’ils n’imaginaient aucune ligure
squi représentât tous ses attributs , ils le
npeîgnirrnt sous l’apparence d’un homme....
sIl est mais, ous- l’aire allusion à son essence
nimmuable; il est découvert dans la partie
supérieure du corps, parce que c’est dans
des parties supérieures de l’univers (les as-
vtres), qu’il soil’re le plus à découvert. Il
test couvert de “in la ceinture, parce qu’il
test le plus voi é dans les choses terrestres.
III lient un sceptre de la main gauche, parce
s que le cœur est de ce côté ,- et que le cœur
sert le siège de l’entendement, qui (dans les



                                                                     

norns. 407nhommes règle toutes les actions. v (Voy.
Eusèbe, rœpar.Evang., ag. me.) .

Enlin , voici un passage u géographe phi-
losophe Strabon, qui lève tous les doutes sur
l’identité des idées de Moïse et de celles des

théologien. païens» Aa Moïse, qui fut un des prêtres égyptiens,
n enseigna que c’était une erreur monstrueuse
nde représenter la Divinité sous les formes
Ides animaux, comme .faisaient les Égyp-
ntiens, ou sous les traita de l’homme , ainsi
n que le pratiquent les Grecs et les Africains s
ncela seul est la Divinité, disait-il, qui com-
»pose. le ciel, la terre et tous les êtres, ce
a ne nous ap clous le monde; l’universalité
Je. me“, a nature; or, personne d’un
nesprit raisonnable ne s’avisera d’en repré«
“enter l’image par celle de quelqu’uue des
n choses qui nous environnent; c’est pourquoi,
ueietant toute espèce de simulacres (idoles) ,
nMoîse voulut qu’on adorât cette Divinité
nans emblème et nous sa propre nature; il
nordonna qu’on lui élevât un tem le digne
.d’elle, etc. n Geograph., lib. X81, page

“04, édit. de 170 . -La théolo ’e Je Moïse n’a donc point
(limité de ce le des sectateurs de l’âme du
anomie, c’est-à-dire iles adoroient, et même

es i .Quant à l’histoire de Moïse, Diodore la
présente sous un jour naturel, quand il dît,
ib. XXXIV et XL, c que les Juifs furent

sellasses d’Eg pte dans un temps de disette,
noix le pays tait surchargé d’étrangers, et
nuque Moïse, homme supérieur par sa pru-
n ence et par son courage, saisit cette oc-



                                                                     

408 nous.a casion pour établir sa nation dans les mon-
un nes de Judée.» A l’égard des six cent
mil e hommes armés que l’Eæodc lui donne,
c’est une erreur de copiste, dont le lecteur
trouvera la démonstration, tirée (les livres
mêmes, au tome Iet des W041“ mu“
un l’Iliuoira ancienne.

Page 242, ligne 24. (Sma- la nom d’Éi’.)
C’était le monosyllable écrit sur la porte du
temple de Delphes. Plutarque en a fait lamiez
d’un traité.

Page 245,1iguc 15. (Le Mmd’Ou’ris même.)

Il se trouve en ropres termes au e. 52 du
Deutéronome. - es cuvages de Train sont
marrants. un On a traduit Twur par cria-
tewr; en elfet , il signifie donner des formes;
et c’est l’une des définitions d’OSirù dans

Plutarque.

Page 248, ligne 14. (Satan, l’archange
Michel. ) a Les noms des anges et des mais ,;
n tels que Gabriel, Michel, Yar, Nisan, etc. ,-
n vinrent de Babylone avec le: Juifs , a,
dit en ropres termes le Talmud de Jéru-
salem. ce) cl Beausobre, Hist. du Munich,
tonie. Il , page 624, où il prouve que les saints
du calendrier sont imités des 505 anges des
Perses; et Yarnblique, dans ses Mystère:
égyptiens, neck. a, ch. à, parle des anges,
“engages, nauplius, du, comme un vrai
chrétien. *

Page 249, ligne 3. (Consacrêrcnt la. théolo-
gîc de Zoroastre.) a Toute la philosolihie des



                                                                     

nom. 409n moosophistes, dit Diogène Lsërle , sur
sanscrite d’un ancien, est issue de celle
sdcs mages, et plusieurs assurent que celle
“les Juifs en a aussi tiré son origine; s
(lib. I, c. 9.) M astérie, historien distin-
gué du temps de ’ieucus Nicsnor, et qui
avait écrit particulièrement sur Fluide , par-
lant de la hilosogbie des anciens sur les oko-
u: nature a, iomt dans un même sens les
brachmanes et les Juifs.

Page 250,1i c n. (Ramasser Page d’or
sur la terra.) oilà la raison de tous ces
oracles païens que l’on a appliqués à Jésus ,
et entre autres de la quatrième églogue de
Virgile et des vers sibyllin si célèbres chez
les anciens.

Page 351, ligne 25. (Au boul des siw mille
mu prétendus.) Lisez à ce sujet le chapitre l7
du tome l des Recherche; nouvelles sur 4’115;-
toirc anciemw . ou est expliquée la Mytholo-
gie de la création. La version des Septante
comptait cinq mille et près de six cents ans;
et ce calcul était le plus suivi : on suit corn-
bien , dans les premiers siècles de l’Église,
cette opinion de la [in du monde in les es-
prits. Par la suite, les saints conci es s’étant
rassurés, ils la taxèrent d’hérésie dans la secte
des millénaires; ce qui forme u cas bien sin-
gulier; car, d’après les ropres vangiles que
nous suivons, il est évi en! que Jésus eût été
un miuènas’rs, c’est-à-dire un Minima.

P c 255, li ne 5. FSquNiplea comtat-
40.05181. du ray-pfut. ) c lies Perses , dit Girardin,
n appellent la constellation du serpent Opbiu-



                                                                     

410 nous.Icus , 8mn: d’Evs; p et ce serpentOphiuous
ou ’ jouait le même rôle dans la
théologie des Phéniciens ; car Phérècide,
leur disciple et le maître de Pythagore , di-
sait a qu’Opln’onous serpentins” avait été le

seller (les rebelles à Jupiter. n Voyez Man.
Fioin. Aral. Smash, p. m. 797, col. a. Et
j’ajouterai qu’œphali (par sin) signifie en bé-
breu vipère, serrant.

Au sens physique, séduire, mincera, n’est
qu’auirsr à soi, mener avec soi.

70g. dans Hyde, p e un , édit. de 1760,
De Religions votemm arums», le tableau
de Mithra, cité ici.

Page 255 , ligne 26. ( Portés mame de
l’autre côté. ) Bien plus , la tête de Méduse,
cette tête de femme Huis“: si belle, que Persée
cou a et qu’il tient à la main , n’est que celle
de a Vie , dont la tète tombe sur l’hori-
zon précis ment lorsque Persée se lève; et
les serpens qui l’entourent sont Ophiuous et
le dragon Polaire, qui alors occupent le zénit.
Ceci nous indique la manière dont les anciens
astrologues ont composé toutes leurs figures
et toutes leurs fables; ils prenaient les cons-
tellations qui se trouvaient en même temps
sur la bande de l’horizon , et en assemblant les
parties , ils en formaient des groupes qui leur
servaient d’almanach, en caractères hiérogly-
Bhiques : voilà le secret de tous leurs ta-

lesux, et la solution de tous les monstres
xthologiques. La Vierge est encore Andro-

de d.’:livrée par Persée de la baleine qui la
poursuit (pm-ssquüur).

Page :54, ligne .4. (sumac par me”.



                                                                     

nous. 4 x 1chas“. ) Tel était le tableau de la sphère per-
sique cité par Aben-Ezrs, dans le Catalans
radicant de Blaeu, page 7:. a La case du pre-
Imier décan de laVierge, dit cet écrivain,
nreprésente cette belle vierge à longue che-
nvclure assise dans un fauteuil, deux épis
sdans une main, allaitant un enfant appelé
dans par,quelques nations, et Chrirt en
agrec. n

Il existe à la Bibliothèque du Roi nnmanus-
crit arabe, n° “65, dans le uel sont peints
les douze signes, et celui de ’la vierge repré-
sente une ieune lille ayant à côté d’elle un
enfant: d’ailleurs. toute la scène de la nais-
sance de Jésus se trouve rassemblée dans le
ciel voisin. L’étable est la constellation du
cocher et de. la chèvre, jadis le bouc; cons-
tellation appelée princeps louis limitions“,
étable d’Iou; et ce mot [ou se retrouve dans
le nom d’Iounpb (Joseph). Non loin est
l’âne de Typhon (la grande ourse), et le bœuf
ou taureau, accompagnemens antiques de la
crèche. Pierre, portier, est Janus avec ses
clefs et son front chauve : les douze apôtres
sont les génies des douze mois, etc. Celte
derge a joué les rôles les plus variés dans
toutes les in lbologies; elle a été l’In’: du
E9 Mime, aquelle disait dans l’inscription
chie par Julien : Lafruü qusj’n’ enfanté on le
soleil. La plupart des traits cités par Plutarque
lui sont relatifs, de même que ceux d’Ou’ris
conviennent a licous. Aussi les se t étoilez“
princi ales de l’ourse, appelées ariot de
D ’ ,s’sppellent-elles chariotd’Otîn’s (voy.

Kirkcr); et la couronna qu’il a derrière lui
était formée de lierre, appelée Ohm Osiris.



                                                                     

4 l a nous.ambre d’Ocin’s. La V in“ s a aussi été Cérès,

dont les mystères furent es mèmes que ceux
d’Isis et de Mithra; elle a été la Diana d’E-
pbèse, h grande déesse de Syrie, Cybèle
traînée par les “ou; Minerve, mère de Bac-
chus; Astrée, vierge pure, qui fut enlevée
on ciel à la lin de l’âge d’or.- Thàmis aux
pieds de qui est la balance qu’on lui mir en
main; la Sibylle de Vi; ile , qui descend aux
enfers, ou sous l’hémisp ère; avec son rameau

à la main, etc. v “
Page 254, ligne a). (Viwaü abniai, Un.»

“a. ) Ce mot humble vient du latin liard-lis,
Immijacm, couché ou penché d une :et
toujours le sens physique se montre le racine
du sens abstrait et moral.

Pa e 255, li e. H. (Qui nanisait os;
résurgent! dompta mon des nim.) Hum»
3ers, sa tamar une JOCMIde fait, n’a signilié
revenir à la vie que par une métaphore har-
die; et l’on voit l’eü’cl perpétuel des sens équi-

voques de tous les mots employés dans le.
traditions.

1664. , ligne. in. (Chris, c’est-à-dirc le coi-
urcmtomu ) Selon leur usage constant, les
Grecs ont rendu par au ou iota capa nol le Ml
aspiré des Orientaux, qui disaient ris ; en
hébreu , 416m s’entend du soleil: mais en
arabe, le mot radical siguilie garder, son.
torves- . et han“: , gardien, commutateur. C’est
l’épirhètc propre de Vishnou; et ceci. de.
montre à la fois l’identité des trinités indienne
et .chréticnne , et leur commune origine. Il est
évident que c’est un même système , qui,



                                                                     

nous. 4 I5divisé en deux branches. l’une à l’orient,
l’antre à l’occident, a pris deux formes di-
verses : son tronc principal est le système
pythagoricien de l’âme du inonde, ou lm
piler. Cette épithète de piler ou père ayant
passe au Demi-0m19“ des latonieiens, ilen
naquit une équivoque qui ut chercher le fils.
Pour les philosophes, ce fut l’amande,
nous et 0:, dont les Latins firent leur ou»
tous: et Ion touche ici au; doigt et à l’œil
l’origine du père “and et du ou“ son llls,
qui procède de lui (mais sa: Duo mua , dit
Macmbe); l’anima ou spirites madi En: le
Saint-Esprü; et voilà pourquoi Manet. Bk
titiste, Valentin , et d’autres prétendus héré-
tiques des premiers siècles. qui remontaient
aux sources,’ disaient que Dieu le ère était la
lumière inaccessible et “même u ciel (pre-
mier cercle, raplaties); he le lils était la
lumière seconde résidante ans le soleil, et le
Saint-Esprit l’air qui enveloppe la terre.
(Voy. 115111430611: , tome Il, page 586.) De là,
chez les S riens, son emblème de pigeon , oi-
seau de ému-Uranie, c’est-“n-dire de l’air.
uLes Syriens (dit Nigidius in Cor-manioc)
sdisent qu’une retombe couva plusieurs jouis
ndans l’Euphrate un œuf de poisson, d’où
.nuquît Vénus.» Aussi ne mangent-ils pas
de pigeon , dit Sam-tus Emmaüs, Inti.
Pyrrh., lib. Il], c. 23; et ceci nous indique
une période commencée au signe des poissons
(sulslice d’hiver). Remarquons d’ailleurs que
si Chris vient de [luisois par un chirs, il si ni
liera fabricateur; épithète propre du me“.
Ces variantes, qui ont dû embarrasser les an-
ciens, prouvent toujours également qu’il est



                                                                     

A l4 NOTES.
le véritable type de Jésus, ainsi u’on l’avait
déjà aperçu dès le temps de Tertu lien. «Plu-
nsicurs, dit cet écrivain, pensent, avec plus
“le vraisemblance, que le soleil est notre
.Dîeu; et ils nous renvoient à la religion des
.Perscs.a (Apologétique, c. 16.)

Page 255, ligne 19. (L’une des périodes so-
laires.) Voyez l’ode curieuse de Martîanur
0476M au soleil, traduite sr Gébelin, vo-
lume du Calendrisr, page 5 7 et 548.

Page 265, li ne 18. (AM5 la sacriMshu-
mains. ) Lisez a froide déclamation d’Eusèbc,
Prier. En. , lib. l , page n , ui prétend que
depuis que Christ est venu, i n’ya plus eu ni
guerres, ni tyrans, ni mhropaphages, ni pé-
dérastes, ni incestueux , ni sauvages mangeant
leurs pneus, etc. Quand on lit ces premiers
docteurs de l’Eglise, on ne cesse de s’étonner
de leur mauvaise foi ou de leur aveuglement.
Un travail curieux serait de publier aujour-
d’hui un demi-volume de leurs passages le;

lus remar nables, pour mettre en évidence
eur folie. a vérité est ne le christianisme

n’a rien inventé en mon e, et que tont son
mérite a été de mettre en pratique des prin-
cipes dont le succès a été du aux circonstances
du temps; c’est-à-dire que le despotisme or-
gueillenx et dur des Romains, dans ses di-
verses branches militaires, judiciaires et ad-
ministratives , ayant lassé la patience des peu-
ples, il le lit dans les classes inférieures ou

opulaires, un mouvement de réaction ahan--
umcnt semblable à celuiqui, depuis vingt-

cmq ans, a lieu en Europe de la part des peu-

--

MAÙ et



                                                                     

nous. (u 5plet contre l’oppression des deux castes dites
sacerdotale et fëodole.

Page 268, ligne a. (Junoiatîon d’hommes
assermentés pour nous faire la guar“. ) C’é-
tait l’ordre de Malle , dont les chevaliers l’ai-
snient vœu de tuer ou de réduire en esclavage
des musulmans , pour («gloire du Dieu.

Page 270, ligne 6. ( Un tarifda crimes.)
Tant qu’il existeran.des “moyens de se purger
de tout crime, de se racheler de tout châti-
ment avec de l’argent ou de frivoles pratiques;
tant que les grau s et les rois croiront se faire
absoudre de leurs oppressions et de leurs ho-
micides en bâtissant des temples, en faisant
des fondations; tant que les particuliers croi-
ront pouvoir tromper et voler, pourvu qu’ils
jeûnent le même, qu’ils aillent à confesse,
qu’ils reçoivent l’extrême-onction, il est im-
possible qu’il existe aucune morale, privée
ou publique, aucune saine législation pra-
tique. Au reste, our voir les ell’ets de ces
dourines , lisez l’ t’a-taire dcla minaude tem-
porelle du Papes, a vol. in-8°, Paris, 181i.

16121., ligne 14. (Jusque dans le sanctuaire
du lit nuptial.) La confession est une très-
ancirnnejnventiun (les prêtres, qui n’ont pas
manqué de saisir ce moyen de gonverner....
Elle était prati uéc dans les mystères é yp-
tiens , grecs, p rygiens, persans , etc. lu-
(arque nous a conserve le mot remar nable
d’un Spartiate qu’un prêtre voulait con essor.
Est-Cc d toi ou à Dieu ganja me confesserai?
A Dieu, répondit le prêtre. En ce cas , dit le



                                                                     

416 nous.Spartiate , homme , retire-toi. Dit: mur-
quable: des Lacédémoniens.) es premiers
chrétiens confessèrent leurs fautes publique-
ment comme les esséniens. Ensuite commen-
cèrent de s’établir des prêtres , avec l’autorité
d’absondre du péché d’idoldtn’e.... Au temps

de Théodose , une femme s’étant publique-
ment confessée d’avoir eu commerce avec un
diacre; l’évêque Nectaire, et son successeur
Chrysostôme , permirent de communier sans
confession. Ce ne fut qu’au septième siècle
que les abbés des couvens imposèrent a!“
moines et moinesses la confession deux fois
l’année; et ce ne fut ne plus tard encore que
les évêques de Rome a généralisèrent. Quant

aux musulmans, qui ont en horreur cette
pratique, et qui n’accordent aux femmes ni
un caractère moral, hi presque une âme , ils
ne. peuvent concevoir qu’un honnête homme
puisse entendre le récit des actions et des pen-
sées les lus secrètes rd’une lille ou d’une
femme. ous , Français, chez qui l’éducation
et les sentimens rendent beauc0up de femmes
meilleures que le! hommes , ne pourrions-nous

as nous étonner qu’une honnête femme pût
es soumettre à l’impertinente curiosité d’un

moine ou d’un prêtre r

Page 270,1ig. :5. (Corporations ennemie: de
Cu société.) Veut-on connaître l’esprit gunéral
des prêtres envers les autres hommes , qu’ils
désignent toujours par le, nom de peuple ,
écoutons les docteurs de l’Eglise eux-mèmes.
cLe peuple, dit l’évê ue Syunesîus (in (71110“.J

page 515), veut abso ument qu’on le trom e;
on ne peut en agir autrement avec lui... es



                                                                     

NOTES. 4 l 7
anciens prêtres d’Egypte en ont toujours une.
ainsi; c’est pour cela qu’ils s’enfermaieut dans
leurs temples , et y composaient, à son insu ,
leurs un stères (et oubliant ce qu’il vient de
dire) ; si le peuple eût été du secret, il sele-
rait fâché qu’on le trompât. Cependant , com -
ment faire autrement avec le peuple, puis-
qu’il est peupla? Pour moi, je serai toujours

bilan) lie avec moi, mais je mai preu-o avec
e penp e. a

a Il ne faut que du babil pour en imposer
au peuple, écrivait Grégoire de Razianze à
Jerôme. (nim. ad N171.) Moins il com-
prend ,’plus il admire... Nos Pèms et docteurs
ont louvent dit, non ce qu’ils pensaient.
mai. ce ne leur faisaient dire les circons-
tances et e beroin.»
r «Ou cherchait , dit Samboniaton , à exciter

l’admiration par le merveilleux» (Pm. En.
lib. III.) Tel fut le régime de toute l’autiu
quite“; tel est encore celui des brahma et des
lamas, qui retrace parfaitement celui de!
prêtres ’Egypte. Pour excuser ce quelle
de fourberie et de mensonge , on dit qu’il le-
rait dangereux d’éclairer le peuple , parce
qu’il abuserait de ses lumières. Est-cab dire

u’instruclion et friponnerie sont synonymes?
n; mais comme le peuple est malheureux

par la sottise, l’ignorance et la cupidité de
ceux qui le mènent et l’endoctrinent , ceux-

.ci ne veulent pas qu’il y voie clair. Sans doute
il serait dangereux d’attaquer de front la
croyance «mais d’une nation; mais il est
un art philanthropique et médical de préparer
les yeux a la lumière, comme les bras a la
liberté. Si jamais il se forme une corporation



                                                                     

4 1 8 nous.dans ce sens , elle étonnera le monde par ses
succès.

Page 272, ligne 4. (Magiciens, devins.)
Qu’est-ce qu’un magicien, dans le sens que le
peuple donne à ce mot t C’est un homme qui,

ar des paroles et des gut“, prétend agiteur
lias êtres surnaturels, et les forcer de descen-
dre à sa voix, dlobéir à ses ordres. Voilà ce

n’ont fait tous les anciens prêtres, ce que
tout encore ceux de tous les idolâtras, et ce
qui, de notre part, leur mérite le nom de man
gioims. Maintenant uand un rêtre chrétien
prétend faire desceu re Dieu u ciel , le fixer
sur un morceau de levain, et rendre avec ce
talisman les âmes pures et en état de grâce,
que l’ait-il lui«mème, sinon un acte de magie?
Et quelle dilïérence y a-l-il entre lui et un
chaman tartare, quimvoque les génies, ou
un brahme indien , qui fait descendre Viols:-
m dans un vase d’eau , pour chasser les
mauvais esprits? Mais telle est la magie de
l’habitude et de l’éducation, que nous trou-
vons simple et raisonnable en nous, ce qui
dans autrui nous paraît extravagant et ab-
Iurde....

Page s73, ligne a. (Dam-n’a du plus grand
pria.) Ce serait une curieuse histoire, que

histoire comparée des agma du papa et des
pastillas du grand-lama l En étendant cette .
idée a tontes les pratiques religieuses, il y a
un très-bon ouvr e à faire : ce serait d’ac-
caler par colonnes es traits analogues ou con-
trastans de cro ance et de superstition de tous
les peuples. à autre genre de superstition

dans.



                                                                     

nous. 4 19dont il serait également utile de les guérir, est
le tes ect exagéré pour les grand” et, our
cet e et, il sulfurant d’écrire les détails c la
vie privée de ceux qui gouvernent le monde ,
princes, courtisans et ministres. Il n’est point
de travail plus philosophique que celui-là:
aussi avons-nous vu quels cris ils jetèrent
quand on publia les Anecdotes de la cour de
Berlin. Que seraibce si nous avion! celles de
chaque cour? Si le peuple voyait à découvert
toutes les misères et tout” les turpitudes de
ses idoles, il ne serait au tenté de désirerleurs
fausses jouissances , ont l’aspect mensonger
le tourmente et l’empêche de jouir du bon-
heur plus vrai de la condition.
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